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ÉTAT POLITIQUE 

DE 

LA SYRIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

DE L’INFLUENCE DE LA RELIGION. 

« 

Si la religion se proposait chez les Turks le 
but qu’elle devrait avoir chez tous les peuples ; 
si elle prêchait aux grauds la modération dans 
l’usage du pouvoir, au vulgaire la tolérance 
dans la diversité des opinions , il serait encore 
douteux qu’elle pût tempérer les vices dont 
nous venons de parler, puisque l’expérience 
de tous les hommes prouve que la morale n’in- 
flue sur les actions qu’autant qu’elle est secon- 
dée par les lois civiles; mais il s’en faut beau- 
coup que l’esprit de Yislamisme soit propre à 
remédier aux abus du gouvernement ; l’on 
peut dire, au contraire, qu’il en est la source 
originelle. Pour s’en convaincre, il suffit d’cxa* 
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4 . ÉTAT POLITIQUE 

miner îe livre qui en est le dépôt. En vain les 
musulmans avancent-ils que le Qôran contient 
les germes et même le développement de tou- 
tes les connaissances de la législation, de la 
politique, de la jurisprudence : le préjugé de 
l’éducation, ou la partialité de quelque intérêt 
secret, peuvent seuls dicter ou admettre un 
pareil jugement. Quiconque lira le Qôran , sera 
forcé d’avouer qu’il ne présente aucune notion 
ni des devoirs des hommes en société, ni de 
la formation du corps politique , ni des prin- 
cipes de l’art de gouverner, rien en un mot 
de ce qui constitue un code législatif. Les seu- 
les lois qu’on y trouve se réduisent à quatre ou 
cinq ordonnances relatives à la polygamie , au 
divorce, à l’esclavage, à la succession des pro- 
ches parens; et ces ordonnances, qui ne font 
point un code de j urisprudence , y sont telle- 
ment contradictoires , que les docteurs dispu- 
tent encore pour les concilier. Le reste n’est 
qu’un tissu vague de phrases vides de sens j 
une déclamation emphatique d’attributs de Dieu 
qui n’apprennent rien à personne ; une alléga- 
tion de contes puérils, de fables ridicules; en 
total, une composition si plate et si fastidieuse, 
qu’il n’y a personne capable d’en soutenir la 
lecture jusqu’au bout, malgré l’élégance de la 
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traduction de Savary. Que si, à travers le dé- 
sordre d'un délire perpétuel , il perce un esprit 
général , un sens résumé , c’est celui d’un fa- 
natisme ardent et opiniâtre. L’oreille retentit 
des mots A' impies , d 'incrédules , à 1 ennemis de 
Dieu et du prophète , de rebelles à Dieu et 
au prophète , de dévouement à Dieu et au pro- 
phète. Le ciel se présente ouvert à qui combat , 
dans leur cause ; les houris y tendent les bras 
aux martyrs j l’imagination s’embrase , et le 
prosélyte dit à Mahomet : Oui , tu es V envoyé 
de Dieu ; ta parole est la sienne ; il est in- 
faillible; tu ne peux faillir ni me tromper : 
marche f je te suis! Voilà l’esprit du Qôranj 
il s’annonce dès la première ligne. Il n'y a 
point de doute en ce livre ; il guide sans er- 
reur ceux qui croient sans douter , qui croient 
ce qu'ils ne voient pas. Quelle en est la consé- 
quence , sinon d’établir le despotisme le plus 
absolu dans celui qui commande , par le dé- 
vouement le plus aveugle dans celui qui obéit? 
Et tel fut le but de Mahomet : il ne voulait pas 
éclairer, mais régner, il ne cherchait pas des 
disciples, mais des sujets. Or, dans des sujets, 
l’on ne demande pas du raisonnement, mais de 
l’obéissance. C’est pour y amener plus facile- 
ment qu’il reporta tout à Dieu. En se faisant 
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6 ÉTAT POLITIQUE 

son ministre , il écarta le soupçon d’un intérêt 
personnel ; il évita d’alarmer cette vanité om- 
brageuse que portent tous les hommes ; il fei- 
gnit d’obéir , pour qu’on lui obéît à lui-même; 
il ne se fit que le premier des serviteurs , sûr 
que chacun tâcherait d’être le second pour 
commander à tous les autres. Il amorça par des 
promesses; il entraîna par des menaces : il a 
fait plus ; comme il y a toujours des opposans 
à toute nouveauté , en les efFrayant par ses 
anathèmes , il leur a ménagé l’espoir du par- 
don : de là vient en quelques endroits l’énoncé 
d’une sorte de tolérance ; mais cette tolérance 
est si dure , qu’elle doit ramener tôt ou tard au 
dévouement absolu; en sorte que l’esprit fon- 
damental du Qôran revient toujours au pou- 
voir le plus arbitraire dans l’envoyé de Dieu, 
et par une conséquence naturelle , dans ceux 
qui doivent lui succéder. Or, par quels pré- 
ceptes l’usage de ce pouvoir est-il éclairé ? Il 
n'y a qu'un seul Dieu , et Mahomet est son 
prophète : priez cinq fois par jour en vous 
tournant vers la Melcke. Ne mangez point 
pendant le jour dans tout le mois de Rama- 
dan. Faites le pèlerinage de la Kiahè , et 
donnez l'aumône à la veuve et à l'orphelin. 
Voilà la source profonde d’où doivent découler 
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toutes les sciences , toutes les connaissances 
politiques et morales. Les Solon, les Numa, 
les Lycurgue, tous les législateurs de l’antiqui- 
té, ont vainement fatigué leur génie à éclair- 
cir les rapports des hommes en société , à fixer 
les obligations et les droits de chaque classe , 
de chaque individu : Mahomet, plus habile 
Ou plus profond , résout tout en cinq phrases. 
Il faut le dire : de tous les hommes qui ont osé 
donner des lois aux peuples , nul n’a été plus 
ignorant que Mahomet j de toutes les çompo- 
sitions absurdes de l’esprit humain, nulle n’est 
plus misérable que son livre. Ce qui se passe 
en Asie depuis douze cents ans , peut en faire 
la preuve ; car si l’on voulait passer d’un sujet 
particulier à des considérations générales , il 
serait aisé de démontrer que les troubles des 
états , et l’ignorance des peuples dans cette par- 
tie du monde , sont des effets plus ou moins 
immédiats , du Qôran et de sa morale ; mais 
il faut nous borner au pays qui nous occupe , 
et revenant à la Syrie , exposer au lecteur* l’é- 
tat de ses habitans relativement à la religion. 

Le peuple de Syrie est en général , comme 
je l’ai dit , musulman ou chrétien : cette diffé- 
rence dans le culte a les effets les plus fâcheux 
dans l’état civil j se traitant mutuellement 
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8 ÉTAT POLITIQUE 

d’infidèles, de rebelles , d’impies, les partisans 
de Jésus-Christ et ceux de Mahomet ont les 
uns pour les autres une aversion qui entre- 
tient une sorte de guerre perpétuelle. L’on sent 
à quels excès les préjugés de l’éducation doi- 
vent porter le vulgaire toujours grossier : le 
gouvernement , loin d’intervenir comme mé- 
diateur dans ces troubles , les fomente par sa 
partialité. Fidèle à l’esprit du Qôran , il traite 
les chrétiens avec une dureté qui se varie sous 
mille formes. L’on parle quelquefois de la to- 
lérance des T urks ; voici à quel prix elle s’a- 
chète. 

Toute démonstration publique de culte est 
interdite aux chrétiens, hors du Kesraouân où 
l’on n’a pu l’empêcher : ils ne peuvent bâtie 
de nouvelles églises; et si les anciennes se rui- % 
nent , ils ne peuvent les réparer que par des 
permissions qu’il faut payer chèrement. Un 
chrétien ne peut frapper un musulman sans 
risquer sa vie ; et si le musulman tue un chré- 
tien, il en est quitte pour une rançon. Les 
chrétiens ne peuvent monter à cheval dans les 
villes ; il leur est défendu de porter des pan- 
toufles jaunes , des châles blancs , et toute cou- 
leur verte. Le rouge pour la chaussure, le bleu 
pour l’habillement , sont celles qui leur sont 
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assignées. La Porte vient de renouveler ses 
ordonnances pour qu’ils rétablissent l’ancienne 
forme de leur turban : il doit être d’une grosse 
mousseline bleue, avec une seule lisière blan- 
che : s’ils voyagent, on les arrête en mille en- 
droits pour payer des rafars (a) ou péages, 
dont les musulmans sont exempts : en justice 
le serment de deux chrétiens n’est compté que 
pour un ; et telle est la partialité des qâdis , 
qu’il est presque impossible qu’un chrétien ga- 
gne un procès ; enfin , ils sont les seuls à sup- 
porter la capitation dite karadj , dont le billet 
porte ces mots remarquables : djazz-el-râs , 
c’est-à-dire ( rachat ) du coupement de la tête , 
par où l’on voit clairement à quel titre ils sont 
tolérés et gouvernés. 

Ces distinctions , si propres à entretenir les 
haines et les divisions , passent chez le peuple 
et se retrouvent dans tous les usages de la vie. 
Le dernier des musulmans n’accepte d’un 
chrétien ni ne lui rend le salut de saldm- 
alai-k ( b ) , salut sur toi , à cause de l’affinité 
du mot salam avec eslârn ( islamisme ) , nom 

N • 1 t » i 

(a) L’ü est ici un r grasseyé* 

{h) Ou salam-alaî-kçm , salut sur vous. De là 
noire mot salamalcçue. 

4 , 2 * 
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propre de la religion , et avec moslem ( musul- 
man ) , nom de l’homme qui la professe : le sa- 
lut usité est seulement b on matin , ou bon soir ; 
heureux s’il n’est point accompagné d’un 
djaour, kafer , kelb , c’est à-dire, impie , apos- 
tat , chien , qui sont les épithètes familières 
avec les chrétiens. Les musulmans affectent 
meme, pour les narguer, d’exercer devant eux 
les pratiques de leur cuite j à midi, à trois 
heures , au coucher du soleil , lorsque du haut 
des minarets les crieurs annoncent la prière, 
on les voit se montrer à la porte de leurs mai- 
sons, et là, après “avoir fait, l’ablution, ils 
étendent gravement un tapis ou une natte , et 
se tournant vers la Mekke , ils croisent les bras 
sur la poitrine, les étendent vers les genoux, 
et commencent neuf prostrations, le front en 
terre , en récitant la préface du Qôran. Sou- 
vent dans la conversation ils s’interrompent 
par la profession de foi : Il n'y a qu'un Dieu, 
et Mahomet est son prophète. Sans cesse ils 
parlent de leur religion , et se traitent de seuls 
fidèles ' à Dieu. Pour les démentir , les chré- 
tiens affectent à leur tour une grande dévo- 
tion j et de là cette ostentation de piété qui 
fait un des caractères extérieurs des Orien- 
taux; mais le cœur n'y perd rien , et les chré- 
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tiens gardent de tous ces outrages un ressen- 
timent qui n’attend que l’occasion d’éclater. 
On en a vu des effets du temps de Dâher , lors- 
que fiers de la protection de son ministre , ils 
prirent en divers lieux, l’ascendant sur les 
musulmans. Les excès qu’ils commirent en 
ces circonstances, sont un avis dont doit pro- 
fiter toute puissance européenne qui pourrait 
posséder des pays où il se trouverait des Grecs 
et des Musulmans. 


CHAPITRE U. 

DE LA PROPRIÉTÉ ET DES CONDITIONS. 

Les sultans s’étant arrogé, à titre de conquête, 
la propriété de toutes les terres en Syrie, il 
n existe pour les habitans aucun droit de pro- 
priété foncière , ni même mobilière ; ils ne pos* 
sèdent qu en usufruit. Si un père meurt, sa suc- 
cession appartient au sultan ou à son fermier, 
et les enfans ne recueillent l’héritage qu’en 
payant un rachat toujours considérable. De là, 
pouriespossessions cnfonds de terre , une insou- 
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cianoe funeste à l’agriculture. Dans les villes , 
la possession des maisons a quelque chose de 
moins incertain et de moins onéreux } mais par- 
tout l’on préfère les biens en argent , comme 
étant plus faciles à dérober aux rapines du des- 
pote. Dans les pays abonnés , comme ceux des 
Druzes , des Maronites , de Hasbèya , etc. , 
il existe une propriété réelle, fondée sur des 
coutumes que les petits princes n’osent violer j 
aussi les habitans sont-ils tellement attaches à 
leurs fonds, que l’on n’y voit presque jamais 
d'aliénation de terre. Il est néanmoins sous la 
régie des Turks , un moyen de s’assurer une 
perpétuité d’usufruit : c’est de faire ce que l’on 
appelle un ouaqf , c’est-à-dire , une attribution 
ou fondation d’un bien à une mosquée. Dès 
lors le propriétaire devient le concierge inamo- 
vible de son fonds, sous la condition d’une re- 
devance, et sous la protection des gens de loi j 
mais cet acte a l’inconvénient que souvent ,.au 
lieu de protéger, les gens de loi dévorent ; alors 
auprès de qui réclamer, puisqu’ils sont distri- 
buteurs de la justice? Par cette raison , ces gens 
de loi sont presque les seuls à posséder des biens 
fonciers ; et l’on ne voit point dans les pays 
turks cette foule de petits propriétaires , qui fait 
la force et la richesse des pays abonnés. 
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Ce que j’ai dit des conditions en Égypte con- 
vient également à la Syrie : elles s’y réduisent 
à quatre ou cinq , qui sont les cultivateurs ou 
paysans , les artisans , les marchands, les gens 
de guerre et les gens de justice et de loi. Ces 
diverses classes elles-mêmes peuvent se résu- 
mer en deux principales : le peuple , qui com- 
prend les paysans, les artisans, les marchands; 
et le gouvernement , composé des gens de 
guerre et des gens de loi et de justice. Dans les 
principes de la religion , c’est en ce dernier or- 
dre que devrait résider le pouvoir; mais de- 
puis que les kalifes ont été dépossédés par leurs 
lieutenans , il s’est formé une distinction de 
puissance spirituelle et de puissance tempo- 
relle , qui n’a laissé aux interprètes de la loi 
qu’une autorité : telle est celle du grand 
mofti (à) qui , chez les Turks , représente le 
kalife. Le vrai ' pouvoir est aux mains du sul- 
tan , qui représente le lieutenant ou le général 
de l’armée. Cependant , ce respect d’opinion 
qu’a le peuple pour les puissances détrônées , 
conserve encore aux gens de loi un crédit dont ; 
ils usent presque toujours pour former un 
parti cT opposition ; le sultan le redoute dans 

(a) Ce terme signifie décideur des cas qui concer- 
nent la religion ; son vrai nom est chaik-cl-eslâm. 
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Constantinople , et les pachas n’oscnt le con- 
trarier trop ouvertement dans leurs provinces. 
Dans chaque ville , ce parti est présidé par un 
mofti qui relève de celui de Constantinople ; 
son emploi est héréditaire et non vénal j et 
c’est la raison qui a conservé dans ce corps 
plus d’énergie que dans les autres. A raison 
de leurs privilèges , les familles qui le compo- 
sent ressemblent assez bien à notre noblesse , 
quoique son vrai type soit le corps militaire. 
Elles représentent aussi notre magistrature , 
notre clergé , et même notre bourgeoisie , puis- 
qu’elles sont les seules à vivre de leurs rentes. 
D’elles aux paysans , aux artisans et aux mar- 
chands , la chute est brusque : cependant , 
comme l’état de ces trois classes est le vrai 
thermomètre de la police et de la puissance 
d’un empire , je vais rassembler les faits les 
plus propres à en donner de justes notions. 
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CHAPITRE m. 

ÉTAT DES PAYSANS ET DE l’AGRICDLTCRE. 

I X 

Dans la Syrie et meme dans tout l’empire 
furk. , les paysans sont , comme les autres habi- 
tans, censés esclaves Am sultan; mais ce terme 
n’emporte que notre sens de sujets. Quoique 
maître des biens et de la vie, le sultan ne vend 
point les hommes ; il ne les lie point à un lieu 
fixe. S’il donne un apanage à quelque grand , 
[’on ne dit point, comme en Pologne et en 
Russie, qu’il donne cinq cents paysans, mille 
'aysans : en un mot , les paysans sont opprimés 
ar la tyrannie du gouvernement , mais non 
égmdés par le servage de la féodalité. 
Lorsque le sultan Sélim eut conquis la Syrie, 
>ur rendre plus aisée la perception du reve- 
il établit un seul impôt territorial, qui est 
ui que l’on appelle miri. Il paraît , malgré 
t caractère farouche , que ce sultan sentit 
iportance de ménager le cultivateur ; car le 
/, comparé à l’étendue des terrains, se 
ive dans une proportion infiniment mo* 
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dérée : elle l’est d’autant plus, qu’au temps où 
il fut réglé , la Syrie était plus peuplée qu’au- 
jourd’hui , et peut-être aussi commerçante , 
puisque le cap de Bonne-Espérance n’étant pas 
encore bien fréquenté , elle se trouvait sur la 
route de l’Inde la plus pratiquée. Pour main- 
tenir l’ordre dans la perception , Sélim fit 
dresser un deftar ou registre , dans lequel le 
contingent de chaque village fut exprimé. En- 
fin , il donna au miri un état invariable , et 
tel que l’on ne pût l’augmenter ni le diminuer. 
Modéré comme il était, il ne devait jamais 
obérer le peuple ; mais par les abus inhérens à 
la constitution , les pachas et leurs agens ont 
trouvé le secret de le rendre ruineux. N’osant 
violer la loi établie par le sultan sur l’invaria- 
bilité de l’impôt, ils ont introduit une foule 
de charges qui , sans en avoir le nom , en ont 
tous les effets. Ainsi , étant les maîtres de la ma- 
jeure partie des terres , ils ne les concèdent qu’à 
des conditions onéreuses ; ils exigent la moitié 
et les deux tiers de la récolte ; ils accaparent 
les semences et les bestiaux , en sorte que les 
cultivateurs sont forcés de les acheter au-des- 
sus de leur valeur. La récolte faite , ils chica- 
nent sur les pertes , sur les prétendus vols ; et 
comme ils ont la force en main, ils enlèvent ce 
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qu’ils veulent. Si l’année manque , ils n’en exi- 
gent pas moins leurs avances , et ils font ven- 
dre , pour se rembourser , tout ce que possède 
le paysan. Heureusement que sa personne reste 
libre f et que les Turks ignorent l’art d’empri- 
sonner pour dettes l’homme qui n’a plus rien. 
A ces vexations habituelles se joignent mille 
avanies accidentelles : tantôt l’on rançonne le 
village entier pour un délit vrai ou imaginaire; 
tantôt on introduit une corvée d’un genre nou- 
veau. L’on exige un présent à l’avénement de 
chaque gouverneur ; l’on établit une contri- 
bution d’herbe pour ses chevaux , d’orge et 
de paille pour ses cavaliers : il faut en outre 
donner l’étape à tous les gens de guerre qui 
passent ou qui apportent des ordres, et les gou- 
verneurs ont soin de multiplier ces commis- 
sions , qui deviennent pour eux une économie, 
et pour les paysans une source de ruine. Les 
/ill âges tremblent à chaque laouend qui paraît : 
:’est un vrai brigand sous le nom de soldat ; il 
rrive en conquérant, il commande en maître : 
Viiens , canaille , du pain , du café , du tabac; 
? 'veux de P orge , je veux de la viande. S’il 
oit de la volaille, il la tue 5 et lorsqu’il part, 
ignant l’insulte à la tyrannie, il demande ce 
le l’on appelle keré-el-dars , c’est-à-dire , le 
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louage de sa dent molaire. En vain les paysans 
crient à l’injustice : le sabre impose silence. La 
réclamation est lointaine et difficile ; elle pour- 
rait devenir dangereuse. Qu’arrive-t-il de tou- 
tes ces déprédations ? Les moins aisés du vil- 
lage se ruinent , ne peuvent plus payer le miri, 
deviennent à charge aux autres, ou fuient dans 
les villes: comme le miri est inaltérable et doit 
toujours s’acquitter en entier , leur portion se 
reverse sur le reste des habitans ; et le far- 
deau , qui d’abord était léger , s’appesantit. 
S’il arrive deux années de disette ou de séche- 
resse , le village entier est ruiné et se déserte ; 
mais sa quotité se reporte sur les voisins. La 
meme marche a lieu pour le karadj des chré- 
tiens : la somme en ayant été fixée d’après un 
premier dénombrement, il faut toujours qu’elle 
se retrouve la meme, quoique le nombre des 
têtes soit diminué. De là , il est arrivé que 
cette capitation a été portée de trois , de cinq 
et de onze piastres où elle était d’abord , à 
trente-cinq et quarante ; ce qui obère absolu- 
ment les contribuables , et les force de s’ex- 
patrier. C’est surtout dans les pays d’apanage 
et dans ceux qui sont ouverts aux Arabes, que 
ces fardeaux sont écrasans. Dans les premiers , 
le titulaire avide d’augmenter son revenu , 
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donne toute liberté à son fermier d’augmenter 
les charges , et l’avidité de ces subalternes ne 
demeure pas en arrière : ce sont eux qui , raf- 
finant sur les moyens de pressurer, ont ima- 
giné d’établir des droits sur les denrées du 
marché , sur les entrées , sur les transports , et 
de taxer jusqu’à la charge d’un âne. L’on ob- 
serve que ces exactions ont fait des progrès 
rapides , surtout depuis quarante années , et 
l’on date de cette époque la dégradation des 
campagnes , la dépopulation des habitans , et 
la diminution du numéraire, porté à Cons- 
tantinople. A l’égard des Bédouins , s’ils sont 
en guerre , ils pillent à titre d’ennemis ; s’ils 
sont en paix , ils dévorent à titre d’hôtes : 
aussi dit-on en proverbe : Evite le Bédouin 
comme ami ou comme ennemi. Les moins mal- 
heureux des paysans , sont ceux des pays 
abonnés, tels que le pays des Druzes , le 
Kesraouân , Nablous , etc. Cependant, là meme 
encore il règne des abus ; il en est un entre 
autres que l’on doit regarder comme le plus 
grand fléau des campagnes en Syrie : c’est l’u- 
sure portée à l’exccs le plus criant. Quand les 
paysans ont besoin d’avances pour acheter des 
semences , des bestiaux , etc., ils ne trouvent 
d’argent qu’en vendant en tout ou en partie 
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leur récolte future au prix, le plus vil. Le dan- 
ger de faire paraître de l 'argent, resserre la 
main de quiconque en possède ; s’il s’en des- 
saisit, ce n’est que dans l’espoir d’un gain ra- 
pide et exorbitant : l’intérêt le plus modique 
est de douze pour cent; le plus ordinaire est 
de vingt , et souvent il monte à trente. 

Par toutes ces causes, l’on conçoit combien 
la condition des paysans doit être misérable. 
Partout ils sont réduits au petit pain plat d’orge 
ou de doura, aux ognons, aux lentilles et à 
l’eau. Leurs organes se connaissent si peu en 
mets , qu’ils regardent de l’huile forte et de la 
graisse rance comme un manger délicieux. 
Pour ne rien perdre du grain , ils y laissent 
toutes les graines étrangères, même Vivraie, (a) 
qui donne des vertiges et des éblouissemens 
pendant plusieurs heures , ainsi qu’il m’est ar- 
rivé de l’éprouver. Dans les montagnes du Li- 
ban et de Nàblous, lorsqu’il y a disette, ils re- 
cueillent les glands de chêne , et après les avoir 
fait bouillir ou cuire sous la cendre , ils les man- 
gent. Le fait m’en a été certifié chez les Druzes 
par des personnes même qui en ont usé. Ainsi 
l’on doit disculper les poètes du reproche de 
l’hyperbole ; mais il n’en sera que plus difficile 

(a) Arabe ziouân. 
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de croire que l’âge d’or fût l’âge de l’abondance. 

Par une conséquence naturelle de cette mi- 
sère , l’art de la culture est dans un état déplo- 
rable} faute d’aisance, le laboureur manque 
d’instrumens , ou n’en a que de mauvais; la 
charrue n’est souvent qu’une branche d’arbre 
coupée sous une bifurcation, et conduite sans 
roues. On laboure avec des ânes, des vaches, 
et rarement avec des bœufs ; ils annoncent trop 
d’aisance; aussi la viande de cet animal est-elle 
très* rare en Syrie et en Égypte; et elle y est 
toujours maigre et mauvaise , comme toutes 
les viandes des pays chauds. Dans les cantons 
ouverts aux Arabes , tels que la Palestine , il 
faut semer le fusil à la main. A peine le blé 
jaunit-il, qu’on le coupe, pour le cacher dans 
les matmoures ou caveaux souteirains. On en 
retire le moins que l’on peut pour les semen- 
ces, parce que l’on ne sème qu’autant qu’il faut 
pour vivre; en un mot, l’on borne toute l’in- 
dustrie à satisfaire les premiers besoins. Or, 
pour avoir un peu de pain, des ognons, une 
mauvaise chemise bleue , et un pague de lai- 
ne , il ne faut pas la porter bien loin. Le pay- 
san vit donc dans la détresse ; mais du moins 
il n’enrichit pas ses tyrans ; et l’avarice du des- 
potisme se trouve punie par son propre crime. 


Digitized by Google 



22 


ÉTAT POLITIQUE 


CHAPITRE IV. 

< 

DES ARTISANS , DES MARCHANDS ET DU COMMERCE. 

. • 

La classe qui fait valoir les denrées en les 
mettant en œuvre ou en circulation , n’est pas 
si maltraitée que celle qui les procrée : la rai- 
son en est que les biens des artisans et des mar- 
chands , consistant en effets mobiliers , sont 
moins soumis aux regards du gouvernement 
que ceux des paysans ; en outre, les artisans et 
les marchands, rassemblés dans les villes, 
échappent plus aisément , par leur foule , à 
la rapacité de ceux qui commandent. C’est là 
une des causes principales de la population des 
villes dans la Syrie, et même dans toute la 
Turkie : tandis qu’en d’autres pays les villes 
sont en quelque sorte le regorgement des cam- 
pagnes, là elles ne sont que l’effet de leur dé- 
sertion. Les paysans chassés de leurs villages , 
viennent y chercher un refuge; et ils y trou- 
vent la tranquillité, et même l’aisance. Les pa- 
chas veillent avec d’autant plus de soins à ce 
dernier article, que leur sûreté personnelle en 
dépend; car outre les effets immédiats d’une 
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sédition qui pourrait leur être funeste, la Porte 
ne leur pardonnerait pas d’exposer son repos 
pour le pain du peuple. Ils ont donc soin de 
tenir les vivres à bon marché dans les lieux 
considérables, et surtout dans celui de leur ré- 
sidence : s’il y a disette , c’est toujours là qu’elle 
se fait le moins sentir. En pareil cas ils prohi- 
bent toute sorte de grains, ils obligent, sous 
peine de mort, quiconque en possède de le 
vendre au prix qu’ils y mettent j et si le pays 
en manque absolument , ils en envoient cher- 
cher au dehors, comme il arriva à Damas en 
novembre 1784* Le pacha mit des gardes sur 
toutes les routes, permit aux Arabes de piller 
tout chargement qui sortirait du pays , et en- 
voya ordre dans le Hauran de vider toutes les 
matmoures ; en sorte que, pendant que les pay- 
sans mouraient de faim dans les villages, le 
peuple de Damas ne payait le pain que deux 
paras ( deux sous et demi ), la livre de France, 
et croyait le payer très-cher ; mais comme 
dans la machine politique nid ressort n’est in- 
dépendant , l’on n’a point porté des atteintes 
funestes à la culture, sans que les arts et le 
Commerce s’en soient ressentis. Quelques dé- 
tails sur Cette partie vont faire juger si le gou- 
vernement s’en occupe plus que des autres. 
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Le commerce en Syrie , considéré dans la 
manière dont il se pratique , est encore dans 
cet état d’enfance qui caractérise les siècles 
barbares et les pays non policés. Sur toute la 
côte , il n’y a pas un seul port capable de re- 
cevoir un bâtiment de quatre cents tonneaux , 
et les rades ne sont pas même assurées par 
des forts ; les corsaires maltais profitaient au- 
trefois de cette négligence pour faire des prises 
jusqu’à terre j mais comme les habitans ren- 
daient les négocians européens responsables 
des accidens , la France a obtenu de l’ordre 
de Malte que ces corsaires n’approcheraient 
plus jusqu’à la vue de terre ; en sorte que les 
naturels peuvent faire tranquillement leur ca- 
botage , qui est assez vivace depuis Lataqîé 
jusqu’à Yàfa. Dans l’intérieur , il n’y a ni 
grandes routes ni canaux , pas même de ponts 
sur la plupart des rivières et des torrens, quel- 
que nécessaires qu’ils fussent pendant l’hiver. 
Il n’y a de ville à ville ni poste ni message- 
rie. Le seul courrier qui existe est le Tartare 
qui vient de Constantinople à Damas par Alep. 
Ce courrier n’a de relais que dans les grandes 
villes , à de très-grandes distances ; mais il 
peut démonter en cas de besoin tout cavalier 
qu’il rencontre. U mène , selon l’usage des Tar- 
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tares , un second cheval en main , et souvent 
il a un compagnon , de peur d’accident. De 
ville en ville les relations s’exécutent par des 
voituriers qui n’ont jamais de départ fixe. La 
raison en est qu’ils ne peuvent se mettre en 
chemin que par troupes ou caravanes ; per- 
sonne ne voyage seul, vu le peu de sûreté ha* 
bituelle des routes. Il faut attendre que plu- 
sieurs voyageurs veuillent aller au même en- 
droit , ou profiter du passage de quelque grand 
qui se fait protecteur , et souvent oppresseur 
de la caravane. Ces précautions sont surtout 
nécessaires dans les pays ouverts aux Arabes , 
tels que la Palestine et toute la frontière du 
désert , et même sur la route à'Alep à SJcan - 
daroun , à raison des brigands Lourdes. Dans 
les montagnes et sur la côte entre Lataqîé et 
le Carmel, l’on voyage avec plus de sûreté; 
mais les chemins dans les montagnes sont très- 
pénibles , parce que les habitans , loin de les 
adoucir, les rendent scabreux , afin, disent- 
ils , d’ôter aux Turks l’envie d’y amener leur 
cavalerie. Il est remarquable que dans toute la 
Syrie, l’on ne voit pas un chariot ni une char- 
rette ; ce qui vient sans doute de la crainte 
de les voir prendre par les gens^du gou- 
vernement , et de faire d’un seul coup une 
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grosse perte. Tous les transports se font à dos 
de mulets , d’ânes ou de chameaux ; ces ani- 
maux y sont tous excellens. Les deux premiers 
sont plus employés dans les montagnes , et rien 
n’égale leur adresse à grimper et glisser sur 
des talus de roc vif. Le chameau est plus 
usité dans les plaines, parce qu’il consomme 
moins et porte davantage. Sa charge ordinaire 
est d’environ sept cent cinquante livres de 
France. Sa nourriture est de tout ce que l’on 
veut lui donner , paille, broussailles , noyaux 
de dattes pilés , fèves , orge , etc. Avec une 
livre d’alimens , et autant d’eau par jour , on 
peut le mener des semaines entières. Dans le 
trajet du Caire à Suez , qui est de l\o à 46 
heures (y compris les repos) , ils ne mangent 
ni ne boivent j mais ces diètes répétées les 
épuisent comme tous les animaux : alors ils 
ont une haleine cadavéreuse. Leur marche or- 
dinaire est très-lente, puisqu’ils ne font que 
dix-sept à dix-huit cents toises à l’heure : il 
est inutile de les presser , ils n’en vont pas 
plus vite ; ils peuvent , avec des pauses , mar- 
cher quinze et dix-huit heures par jour. Il n'y 
a d’auberges en aucun lieu ; mais les villes 
et la plupart des villages ont un grand bâti- 
ment appelé khan 9 ou kervan-$erai 9 qui sert 
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d’asile à tous les voyageurs. Ces hospices, tou- 
jours placés hors l’enceinte des villes , sont 
composés de quatre ailes régnant autour d’une 
cour carrée qui sert de parc. Les logemens sont 
des cellules où l’on ne trouve que les quatre 
murs, de la poussière, et quelquefois des scor- 
pions. Le gardien de ce khan est chargé de 
donner la clef et une natte : le voyageur a dû 
se fournir du reste; ainsi il doit porter avec 
lui son lit , sa batterie de cuisine , et meme 
ses provisions ; car souvent l’on ne trouve pas 
de pain dans les villages. En conséquence les 
Orientaux donnent à leur attirail la plus grande 
simplicité et la forme la plus portative. Celui 
d’un homme qui ne veut manquer de rien , 
consiste en un tapis , un matelas , une cou- 
verture , deux casseroles avec leurs couvercles, 
entrant les uns dans les autres ; plus , deux 
plats , deux assiettes et une cafetière , le tout 
de cuivre bien étamé; plus, une petite boîte 
de bois pour le sel et le poivre ; six tasses à 
café sans anses, emboîtées dans un cuir; une 
table ronde en cuir , que l’on pend à la selle 
du cheval; de petites outres ou sacs de cuir 
pour l’huile , le beurre fondu, l’eau et l’eau- 
de-vie, si c’est un chrétien; enfin une pipe, 
un briquet , une tasse de coco , du riz , des 
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raisins secs , des dattes, du fromage de Chy- 
pre, et surtout du café en grain , avec la poê- 
lette pour le rôtir, et le mortier de bois pour 
le piler. Je cite ces détails parce qu’ils prou- 
vent que les Orientaux sont plus avancés que 
nous dans l’art de se passer de beaucoup de 
choses; et cet art n’est pas sans mérite. Nos 
négocians européens ne s’accommodent pas de 
tant de simplicité ; aussi leurs voyages sont- 
ils très-dispendieux , et par cette raison très- 
rares; mais les naturels, même les plus riches, 
ne font pas difficulté de passer une partie de 
leur vie de cette manière sur les routes de 
Bagdad , de Basra , du Kaire, et même de Cons- 
tantinople. Les voyages sont leur éducation, 
leur science , et dire d’un homme qu’il est né- 
gociant, c’est dire qu’il est voyageur. Ils y 
trouvent l’avantage de puiser leurs marchandi- 
ses aux premières sources , de les avoir à meil- 
leur marché , de veiller à leur sûreté en les es- 
cortant, de parer aux accidens qui peuvent 
arriver, et d’obtenir quelques grâces sur les 
péages qui sont multipliés; en6n, ils appren- 
nent à connaître les poids et les mesures , dont 
l’extrême diversité rend leur art très-compli-' 
qué. Chaque ville a son poids qui , avec un 
même nom , diffère en valeur de celui d’une 
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autre. Le rotî d’Alep pèse environ six livres 
de Paris; celui de Damas, cinq un quart; 
celui de Saide , moins de cinq ; celui de Ramlé, 
près de sept. Le seul derhem , c’est-à-dire, la' 
dragme y qui est le premier élément de ces mesu- 
res, est le meme partout. Les mesures longues 
varient moins : l’on n’en connaît que deux, 
la coudée égyptienne ( drâà Masri ) , et la cou- 
dée de Constantinople ( drâà Stambouli ). I^es 
monnaies sont encore plus fixes , et Ton peut 
parcourir tout l’empire, depuis Kotchim jus- 
qu’à Asouan , sans changer d’espèces. La plus 
simple de ces monnaies est le para , appelé 
aussi medin , fadda , qata y mesrié ; il est de la 
grandeur d’une pièce de six sous , et ne vaut 
que cinq de nos liards. Après le para, vien- 
nent successivement les pièces de cinq , de 
dix et de vingt paras ; puis la zolata ou izlote , 
qui en vaut trente ; la piastre , dite qerch asadi , 
ou piastre au lion , qui vaut quarante paras, 
ou cinquante sous de France; c’est la plus usi- 
tée dans le commerce : enfin Yaboukelb , ou 
piastre au chien , qui vaut soixante paras. Tou- 
tes ces monnaies sont d’ar>,ent tellement allié 
de cuivre , que Yaboukelb a la grandeur d’un 
écu de six livres, quoiqu’il ne vaille que trois li- 
vres quinze sous. Elles ne portent point d’dli- 
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gie , selon la défense du Prophète , mais seu- 
lement le chiffre du sultan d’un côté et 
de l’autre ces mots : Sultan des deux conti- 
nens Kâqân (a) ( c’est-à-dire Seigneur) , des 
deux mers, le Sultan, fils du Sultan N, frappé 
à Stamboul ( Constantinople ), ou à Masr ( le 
Kaire), qui sont les deux seules villes où l’on 
batte monnaie. Les pièces d’or sont le sequin , 
dit dahab, c’est-à-dire, pièce d'or; et encore 
zahr-mahaboub , ou fleur bien-aimée : il vaut 
trois piastres de quarante paras, ou sept li- 
vres dix sous; le demi-sequin ne vaut que 
soixante paras. Il y a encore un sequin dit 
fondouqli , qui en vaut cent soixante-dix , mais 
il est très-rare. Outre ces monnaies, qui sont 
celles de l’empire , il y aussi quelques espèces 
d’Europe qui n’ont pas moins de cours : ce sont 
en argent les dahlers d’Allemagne, et en or 
les sequins de Venise. Les dahlers valent en 
Syrie quatre-vingt-dix à quatre-vingt-douze pa- 
ras, et les sequins deux cent cinq à deux centhuit. 
Ces deux espèces gagnent huit et dix paras de plus 
en Égypte. Les sequins de Venise sont très- 
recherchés pour la finesse de leur titre , et pour 
faire des parures aux femmes. La façon de ces 
parures n’exige pas beaucoup d’art; il s’agit 

(a) Kâbaa est un terme tartare. 
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tout simplement de percer la pièce d’or , pour 
l’attacher à une chaîne également d’or qui rè- 
gne en rivière sur la poitrine. Plus cette chaîne 
a de sequins, plus il y a de pareilles chaînes , 
plus une femme est censée parée. C’est le luxe 
favori et l’émulation générale : il n’y a pas jus- 
qu’aux paysannes qui , faute d’or , portent des 
piastres ou de moindres pièces $ mais les fem- 
mes d’un certain rang dédaignent l’argent ; 
elles ne veulent que des sequins de Venise, ou 
de grandes pièces d’Espagne et des cruzades ; 
telle d’entre elles en porte deux et trois cents, 
tant en rivière qu’en rouleau couché sur le 
front, au bord du bonnet : c’est un vrai far- 
deau ; mais elles ne croient pas payer trop cher 
le plaisir d’étaler ce trésor au bain public , de- 
vant une foule de rivales , dont la jalousie 
même est une jouissance. L’effet de ce luxe 
sur le commerce, est d’en retirer des sommes 
considérables, dont le fonds reste mort ; en 
outre, lorsqu’il rentre en circulation quelques- 
unes de ces pièces, comme elles ont perdu 
de leur poids en les perçant , il faut les peser. 
Cet usage de peser la monnaie est habituel et 
général en Syrie, en Égypte et dans toute 
la Turkie. L’on n’y refuse aucune pièce , quel- 
que dégradée qu’elle soitj le marchand tire 
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son trébuchet et l’estime : c’est comme au temps 
d’Abrahara, lorsqu’il acheta son sépulcre. Dans 
les paiemens considérables, l’on fait venir un 
agent de change, qui compte des milliers de pa- 
ras, rejette beaucoup de pièces fausses, et pèse 
tous les sequins ensemble ou l’un après l’autre. 

Presque tout le commerce de Syrie est en- 
tre les mains des Francs, des Grecs et des 
Arméniens. Ci-devant il était dans celles des 
Juifs : les Musulmans s’en mêlent peu , non 
qu’ils en soient détournés par esprit de reli- 
gion, ou par nonchalance, comme l’ont cru 
quelques politiques , mais parce qu’ils y trou- 
vent des obstacles suscités par le gouverne- 
ment : fidèle à son esprit , la Porte , au lieu 
de donner à ses sujets une préférence marquée , 
n trouvé plus lucratif de vendre à des étrangers 
leurs droits et leur industrie. Quelques états 
d’Europe , en traitant avec elle , ont obtenu 
que leurs marchandises ne paieraient de douane 
que trois pour cent, tandis que celles des su- 
jets turks paient de rigueur dix, ou de grâce 
sept pour centj en outre , la douane une fois 
acquittée dans un port, n’est plus exigible 
dans un autre pour des Francs, et ellePest pour 
les sujets. Enfin les Francs ayant trouvé com- 
mode d’employer comme agens les chrétiens 
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latins , ils ont obtenu de les faire participer à 
leurs privilèges, et ils les ont soustraits au pou- 
voir des pachas , et à la justice turke. On ne 
peut les dépouiller , et si l’on a un procès de 
commerce avec eux , il faut venir le plaider 
devant le consul européen. Avec tant de désa- 
vantage, est-il étonnant que les Musulmans 
cèdent le commerce à leurs rivaux ? Ces agens 
des Francs sont connus en Levant sous le nom 
de drogmans barataires, c’est à dire, d'inter- 
prètes [a) privilégiés . Le barat ou privilège est 
une patente dont le sultan fait présent aux am- 
bassadeurs résidans à la Porte. Ci-devant ces am- 
bassadeurs en faisaient présent à leur tour à 
des sujets choisis dans chaque comptoir j mais 
depuis vingt ans , on leur a fait comprendre 
qu’il était plus lucratif de les vendre. Le prix 
actuel est de cinq à six mille livres ; chaque 
ambassadeur en a cinquante, qui se renouvel- 
lent à la mort de chaque titulaire, ce qui forme 
un casuel assez considérable. 

La nation d’Europe qui fait le plus grand 
commerce en Syrie, est la Française. Ses im- 

(a) Interprète se dit en arabe terdjeman , dont 
nos anciens ont fait truchement ; en Eijypte on le 
prononce tergoman ; et les Véuitiens en ont fait dra * 
gomano , qui nous est revenu en drogmnn. 
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portations consistent en cinq articles princi- 
paux. , qui sont , i° les draps de Languedoc ; 
2° les cochenilles qui se tirent de Cadix ; 3 ° les 
indigos $ 4 ° l es sucres ; et 5 ° les cafés des An- 
tilles , qui ont pris faveur chez les Turks , et 
qui servent à mélanger ceux d’Arabie, plus 
estimés , mais trop chers. A ces objets , il faut 
ajouter des quincailleries , des fers fondus , du 
plomb en lames , de l’étain , quelques galons 
de Lyon , quelques savons , etc. 

Les retours consistent presque entièrement 
en cotons , soit filés , soit en laine , soit ouvrés 
en toiles assez grossières , en quelques soies 
de Tripoli , les autres sont prohibées ; en noix 
de galle , en cuivre et en laines qui viennent 
du dehors de la Syrie. Les comptoirs ou échel- 
les (a) des Français sont au nombre de sept, 
savoir : Alep , Skandaroun , Lataqîé , Tripoli , 
Saide , Acre et Ramlé. La somme de leurs 
impositions se monte à 6,000,000 , savoir : 
Pour Alep , et Skandaroun , . . 3 , 000, 000 

Pour Saide et Acre , 2,000,000 

Pour Tripoli , et Lataqîé, . . • 4 00 » 000 
Et pour Ramlé , , . . 600,000 

Total . . . 6,000,000 

(/r) Ce bizarre nom d 'échelles est venu chez les 
Provençaux de l’italien scala, qui lui-même vient 
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Tout ce commerce s’exploite presque uni- 
quement par la ville de Marseille. Ce n’est pas 
qu’il ne soit permis à nos autres ports de la Mé- 
diterranée et même de l’Océan , d’expédier des 
vaisseaux en Levant ; mais l’obligation où ils 
sont à leur retour de relâcher au lazaret de 
Marseille pour y faire quarantaine , en leur 
rendant cette permission onéreuse , la rend 
inutile. La province de Languedoc ,où se fa- 
briquent les draps qui font la base de notre 
exportation , a de tout temps sollicité l’avan- 
tage d’avoir aussi un lazaret pour traiter direc- 
tement avec la Turkie j mais le gouvernement 
s’y est toujours refusé, par la crainte d’ouvrir 
plusieurs portes à un fléau aussi terrible que 
la peste. U refuse également aux étrangers , 
et même aux naturels de Turkie , de débar- 
quer leurs marchandises à Marseille , à moins 
de payer un droit de vingt pour cent. Cette 
exclusion avait été levée en 1777 , d’après plu- 
sieurs motifs raisonnés , dont l’ordonnance 
rendait compte ; mais les négocians de Mar- 
seille ont tellement réclamé , que les choses 
sont remises sur l’ancien pied depuis le mois 

de l'arabe kalia , signifiant un lieu propre à recevoir 
des vaisseaux, une rade , un havre. Aujourd’hui les 
naturels disent , comme les Italiens, scala , rada. 
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d’avril i?85. C’est à la France à discuter ses 
intérêts à cet égard. Considéré par rapport à 
l’empire turh , l’on peut assurer que son com- 
merce avec l’Europe et l’Inde lui est plutôt 
nuisible qu’avantageü'x. En effet , les objets 
que cet état exporte étant tous des matières 
brutes et non ouvrées , il se prive de tous les 
avantages qu’il aurait à les faire travailler par 
ses propres sujets. En second lieu , les mar- 
chandises qui viennent de l’Europe et de l’Inde 
étant des objets de pur luxe, elles n’augmentent 
les jouissances que de la classe des riches , 
des gens du gouvernement , et ne servent peut- 
être qu’à rendre plus dure la condition du 
peuple et des cultivateurs. Sous un gouverne- 
ment qui ne respecte point les propriétés , le 
désir de multiplier les jouissances doit irriter 
la cupidité et redoubler les vexations. Pour 
avoir plus de draps, de fourrures , de galons, 
de sucre , de châles et d’indiennes , il faut plus 
d’argent , plus de coton , plus de soie , plus 
d’extorsions. H a pu en résulter un avantage 
instantané aux états qui ont fourni les objets 
de ce luxe ; mais la surabondance du présent 
n’a-t-elle pas été prise sur l’aisance de l’avenir ? 
Et peut-on espérer de faire long-temps un com- 
merce riche avec un pays qui se ruine ? 
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CHAPITRE Y. 

DES ARTS , DES SCIENCES , ET DE L’iGNORANCE. 

Les arts et les métiers en Syrie donnent lieu 
à plusieurs considérations. i° Leurs espèces 
sont infiniment moins nombreuses que parmi 
nous; à peine en peut-on compter plus d’une 
vingtaine , même en y comprenant ceux de pre- 
mière nécessité* D’abord la religion de Maho- 
met ayant proscrit toute image et toute figure , 
il n’existe ni peinture, ni sculpture, ni gravure y 
ni cette foule de métiers qui en dépendent. Les 
chrétiens sont les seuls qui, pour l’usage de leurs 
églises , achètent quelques tableaux faits à Cons- 
tantinople par des Grecs qui, pour le goût, sont 
de vrais Turks. En second lieu , une foule de 
nos métiers se trouve supprimés par le petit 
nombre de meubles usités chez les Orientaux. 
Tout l’inventaire d’une riche maison consiste 
en tapis de pied , en nattes , en coussins , en 
matelas , quelques petits draps de coton , des 
plateaux de cuivre ou de bois qui servent de 
table ; quelques casseroles f un mortier , une 
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meule portative , quelques porcelaines , et quel- 
ques assiettes de cuivre étamé. Tout notre atti- 
rail de tapisseries , de bois de lits , de chaises , de 
fauteuils, de glaces, de secrétaires, de commo- 
des , d’armoires ; tout notre buffet avec son ar- 
genterie et son service de tabje ; en un mot, toute 
notre menuiserie et ébénisterie y sont des cho- 
ses ignorées , en sorte que rien n’est si facile que 
le délogemeut d’un ménage turk. Pocoke a 
pensé que la raison de ces usages venait de la 
vie errante qui fut la première de ces peuples ; 
mais depuis le temps qu’ils se sont rendus sé- 
dentaires , ils en ont dû oublier l’esprit ; et l’on 
doit plutôt en rapporter la cause au gouverne- 
ment, qui ramène tout au strict nécessaire. 
Les vêtemens ne sont pas plus compliqués , 
quoiqu’ils soient bien plus dispendieux. On 
ne connaît ni chapeaux, ni perruques, ni fri- 
sures , ni boutons , ni boucles , ni cols , ni den- 
telles , ni tout ce détail dont nous sommes assié- 
gés : des chemises de coton ou de soie , qui mê- 
me chez les pachas ne se comptent pas par dou- 
zaines, et qui n’ont ni manchettes, ni poignets , 
ni collet plissé ; une énorme culotte qui sert 
aussi de bas , un mouchoir à la tête , un autre 
à la ceinture , avec les trois grandes envelop- 
pes de drap et d’indienne dont j’ai parlé au su- 
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jet des Mamlouks : voilà toute la toilette des 
Orientaux. Les seuls arts de luxe sont l’orfè- 
vrerie , bornée aux bijoux des femmes , aux 
soucoupes à café découpées en dentelles, et aux 
ornemens des harnais et des piques ; enfin les 
fabriques des étoffes de soie d’Alep et de Damas. 
Du reste, lorsqu’on parcourt les rues de ces 
villes , l’on ne voit qu’une répétition de batteurs 
de coton à l’arc , dedébitans d’étoffes et de mer- 
ceries, de barbiers pour raser la tête, d’éta- 
meurs, de serruriers-maréchaux, de selliers ,et 
surtout de vendeurs de petits pains , de quin- 
cailleries , de graines, de dattes, de sucreries, 
et très -peu de bouchers, toujours mal fournis. 
U y a aussi dans ces capitales quelques mauvais 
arquebusiers qui ne font que raccommoder les 
armes ; aucun ne sait fondre un canon de pis- 
tolet : quant à la poudre , le besoin fréquent de 
s’en servir , a donné à la plupart des paysans 
l’industrie de la faire, et il n’y a aucune fabri- 
que publique. 

Dans les villages , les habitans , bornés au plus 
étroit nécessaire , n’ont que les arts de premier 
besoin ; chacun tâche de se suffire , afin de ne" 
point partager ce qu’il a. Chaque famille se fa-' 
brique la grosse toile de coton dont elle s’habille» 
Chaque maison a son moulin portatif , avec le- 
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quel la femme broyé l’orge ou le doura qui doi- 
vent nourrir. La farine de ces moulins est gros- 
sière ; les petits pains ronds et plats qu’on en 
fait sont mal levés et mal cuits ; mais ils font 
vivre, et c’est tout ce qu’on demande. J’ai déjà 
dit combien les instrumens de labourage étaient 
simples et peu coûteux. Dans les montagnes on 
ne taille point la vigne ; l’on n’ente les arbres 
dans aucun endroit, tout enfin retrace la sim* 
plicité des premiers temps , qui peut-être , com- 
me aujourd’hui , n’était que la grossièreté de la 
misère. Quand on demande les raisons de ce 
défaut d’industrie , l’on trouve partout pour ré- 
ponse: C est assez bon, cela suffit: à quoi ser- 
virait-il d'en faire davantage? Sans doute, 
puisqu’on n’en doit pas profiter. 

2° La manière d’exercer les arts dans ces 
contrées , offre cette considération intéressante, 
qu’elle retrace presqu’en tout les procédés des 
siècles anciens : par exemple , les étoffes que 
l’on fabrique à Alep , ne sont pas de l’invention 
des Arabes ; ils les tiennent des Grecs , qui 
eux-mêmes sans doute les imitèrent des anciens 
Orientaux. Les teintures dont ils usent, doi- 
vent remonter jusqu’aux Ty riens : elles ont 
une perfection qui n’est point indigne de ce 
peuple 5 mais les ouvriers , jaloux de leurs pro- 
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cédés, en font des mystères impénétrables. La 
manière dont les anciens bardaient les harnais 
de leurs chevaux, pour les garantir des coups 
de sabre , a dû être la même que l’on emploie 
encore à Alep et à Damas pour les têtières des 
brides, (d) Les écailles d’argent dont de cuir 
est recouvert, tiennent sans clous , et sont tel- 
lement emboîtées , que sans ôter la souplesse 
au cuir, il ne reste aucun interstice au tran- 
chant. Le ciment dont ils usent doit être celui 
des Grecs et des Romains. Pour le bien com- 
poser , ils observent de n’employer la chaux 
que bouillante : ils y mêlent un tiers de sable, 
et un autre tiers de cendre et de brique pilée : 
avec ce composé , ils font des puits , des citernes 
et des voûtes imperméables. J’en ai vu en Pa- 
lestine une espèce singulière qui mérite d’être 
citée. Cette voûte est formée de cylindres de 
briques de 8 à 10 pouces de longueur. Ces cy- 
lindres sont creux, et peuvent avoir deux pou- 

(a) J’observerai à ce sujet , que les Mamlouks , au 
Kaire, montrent encore tous les ans, à la proces- 
sion de la caravane, des cottes-mailles, des casques 
à visière, des brassards et toute l’armure du temps 
des Croisés. Il y a aussi une collection de vieilles ar- 
mes dans la Mosquée des derviches, à une lieue au- 
dessus du Kaire, sur le bord du Nil. 

, » . , l _ « 4 
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ces de diamètre à l’intérieur. Leur forme est 
légèrement conique. Le bout le plus large est 
fermé, l’autre est ouvert. Pour construire la 
voûte , on les range les uns à côté des autres , 
mettant le bout fermé en dehors : on les joint 
avec du plâtre de Jérusalem ou de Nâblous , 
et quatre ouvriers achèvent la voûte d’une 
chambre en un jour. Les premières pluies ont 
coutume de la pénétrer; mais on passe sur le 
dôme une couche à l’huile , et la voûte devient 
imperméable. L’on ferme les bouches de l’in- 
térieur avec une couche de plâtre, et l’on a 
un toit durable et très-léger. Dans toute la 
Syrie , l’on fait avec ces cylindres les bordures 
des terrasses , afin d’empêcher les femmes qui 
s’y tiennent pour laver et sécher le linge , d’ëtre 
vues. L’on a commencé depuis peu d’en faire 
usage à Paris; mais en Orient la pratique en 
est fort ancienne. La manière d’exploiter le fer 
dans le Liban doit l’étre également , vu sa 
grande simplicité : c’est la méthode employée 
dans les Pyrénées , et connue sous le nom du 
fonte catalane ; la forge consiste en une espèce 
de cheminée pratiquée; au flanc d’un terrain 
à pic. L’on remplit de bois le tuyau; l’on y 
met le feu, et l’on souffle par la bouche d’en 
bas ; l’on verse le minéral par le haut; le métal 
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ibe au fond en masset , que Ton retire par 
te même bouche qui sert à allumer. Il n'y a 
5 jusqu’à leurs industrieuses serrures de bois 
oulisse , qui ne remontent' jusqu'au temps 
Salomon , qui les désigne dans son cantique» 
3 n n’en peut pas dire autant de la musique, 
le ne paraît pas antérieure au siècle des ka* 
es , sous lesquels les Arabes s’y livrèrent 
ec tant de pasvsion , que tous leurs savans 
alors ajoutent le titre de musicien à ceux de 
édecin , de géomètre et d’astronome ; cepen* 
mt, comme les principes en furent empruntés 
es Grecs , elle pourrait fournir des observa- 
ons curieuses aux personnes versées en cette 
artie. Il est très-rare d'en trouver de tels en 
Irient. Le Kaire est peut-être le seul de l’É- 
ypte et de la Syrie où il : y ait des chaïks 
fui connaissent les principes de l'art. Ils ont 
les recueils d’airs qui ne sont pas notés à notre 
manière, mais écrits avec des caractères dont 
tous les noms sont persans. Toute leur musi* 
que est vocale ; ils ne connaissent ni n’estiment 
l’exécution des instrumens , et ils ont raison ; 
car les leurs , sans en excepter la flûte , sont 
détestables. Us ne connaissent non plus d’accom» 
pagnement que l’Unisson et la basse -continue 
du monocorde. Ils aiment le chant à voix for- 
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cée dans les tons hauts , et il faut des poitrines ' 
comme les leurs pour en supporter l’effort pen- 
dant un quart d’heure. Leurs airs, pour le carac- 
tère et pour l’exécution, ne ressemblent à rien 
de ce qui est connu en Europe , si ce n’est les sé- 
guidillas des Espagnols. Ils ont des roulades 
plus travaillées que celles des Italiens mêmes , 
des dégradations et des inflexions de tons telles 
qu’il est extrêmement difficile à des gosiers euro- 
péens de les imiter. Leur expression est accom- 
pagnée de soupirs et de gestes qui peignent la 
passion avec une force que nous n’oserions 
nous permettre. On peut dire qu’ils excellent 
dans le genre mélancolique. A voir un Arabe 
la tête penchée , la main près de l’oreille en 
forme de conque ; à voir ses sourcils froncés , 
ses yeux languissans ; à entendre ses intonna- 
tions plaintives , ses tenues prolongées , ses 
soupirs sanglotans , il est presque impossible de 
retenir ses larmes , et des larmes qui , comme 
ils disent, ne sont pas amères : il faut bien 
qu’elles aient des charmes, puisque de tous les 
chants celui qui les provoque est celui qu’ils 
préfèrent, comme de tous les talens celui qu’ils 
préfèrent est celui du chant. 

Il s’en faut de beaucoup que la danse , qui 
chez nous marche de front avec la musique , 
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nne le même rang dans l’opinion des peu- 
;s arabes : chez eux cet art est flétri d’une 
pèce de honte ; un homme ne saurait s’y 
'rer sans déshonneur , ( a ) et l’exercice n’en 
t toléré que parmi les femmes. Ce jugement 
>us paraîtra sévère, mais avant de le ' con- 
tinuer il convient de savoir qu’en Orient la 
mse u’est point une imitation de là guerre , 
>mme chez les Grecs , ou une combinaison 
attitudes et de mouveraens agréables, comme 
hez nous ; mais une représentation licen- 
ieuse de ce que l’amour a de plus hardi. 
?est ce genre de danse qui , porté de Car- 
hage à Rome , y annonça le déclin dès mœurs 
’épublicaines ; et qui depuis , renouvelé dans 
’Espagne par les Arabes , s’y perpétue encore 
sous le nom de fandango. Malgré la liberté 
de nos mœurs , il serait difficile , sans blesser 
l’oreille , d’en faire une peinture exacte ; c’est 
assez de dire que la danseuse , les bras éten- 
dus , d’un air passionné, chantant et s’ac- 
compagnant des castagnettes qu’elle tient aux 
doigts , exécute , sans changer de place , des 

mouveraens de corps que la passion même a 
mpi, \ • r»* • . . - ' t 

(a) Il faut en excepter la danse sacrée des Der- 
viches , dont les tournoiemens ont pour objet d’imiter 
les mouvemens des astres. 
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soin de voiler de l’ombre de la nuit. Telle est 
leur hardiesse , qu’il n’y a que des femmes 
prostituées qui osent danser en public. Celles 
qui en font profession s’appellent Raoudzi , et 
celles qui y excellent prennent le titre à 1 Aimé , 
ou de savantes dans l’art. Les plus célèbres 
sont celles du Kaire. Un voyageur récent en 
a fait un tableau séduisant; mais j’avoue que 
les modèles ne m’ont point causé ce prestige. 
Avec leur linge jaune, leur peau fumée, leur 
sein abandonné et pendant, avec leurs pau- 
pières noircies , leurs lèvres bleues et leurs 
mains teintes de henné , les Aimé ne m’ont 
rappelé que les bacchantes des Porcherons ; et 
si l’on observe que chex les peuples , même 
policés , cette classe de femmes conserve tant 
de grossièreté , l’on ne croira point que , chez 
un peuple où les arts les plus simples sont 
dans la barbarie, elle porte de la délicatesse 
dans celui qui en exige davantage. 

L’analogie qui existe des arts aux sciences , 
doit faire pressentir que celles-ci sont encore 
plus négligées : disons mieux ; elles sont en- 
tièrement inconnues. La barbarie est complète 
dans la Syrie comme dans l’Égypte ; et l’équi- 
libre qui a coutume d’exister dans un même 
empire , doit étendre ce jugement à toute la 


Digitized by Google 



DE LA. SYRIE. 


47 

Turkie. En vain quelques personnes ont ré- 
clamé contre cette assertion ; en vain l’on a 
parlé de collèges , de lieux (T éducation , et de 
livres ; ces mots en Turkie ne représentent 
pas les memes idées que chez nous. Les siècles 
des kalifes sont passés pour les Arabes , et ils 
sont à naître pour les Turks. Ces deux, nations 
n’ont présentement ni géomètres , ni astro- 
nomes , ni musiciens , ni médecins ; à peine 
trouve-t-on un homme qui sache saigner avec 
la flamme : ( a ) quand il a ordonné le cautère, 
appliqué le feu , ou prescrit une recette ba- 
nale , sa science est épuisée : aussi les valets 
des Européens sont-ils consultés comme des 
Esculapes. Et où se formeraient des médecins, 
puisqu’il n’y a aucun établissement de ce gen- 
re , et que l’anatomie répugne aux préjugés de 
la religion? L’astronomie aurait plus d’attrait 
pour eux ; mais par astronomie ils entendent 
l’art de lire les décrets du sort dans les mon* 
vemens des astres , et non la science profonde 
de soumettre ces mouvemens au calcul. Les 
moines de Mar-hanna qui ont des livres , et 
qui entretiennent des relations avec Rome , ne 
sont pas à cet égard moins ignorans que les 

(a) Espèce de lancette à ressort qui ne suppose au# 
cune adresse. 
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autres. Jamais, avant mon séjour, ils n’avaient 
ouï dire que la terre tournât autour du soleil , 
et peu s’en fallut que cette opinion n’y causât 
du scandale : car les zélés trouvant que cela 
contrariait la sainte Bible , voulurent me trai- 
ter en hérétique : heureusement que le vicaire- 
général eut le bon esprit de douter et de dire : 
Sans en croire aveuglément les Francs , il 
ne faut pas les démentir ; car tout ce qu'ils 
nous apportent de leurs arts est si fort au- 
dessus des nôtres , qu'ils peuvent apercevoir 
ces choses qui sont au - dessus de nos idées. 
J’en fus quitte pour ne point prendre la rota- 
tion sur mon compte , et pour la restituer à 
nos savans , qui passent sûrement chez les 
moines pour des visionnaires. 

On doit donc faire une grande différence 
des Arabes de nos jours à ceux d’ El-Mâmoun, 
et à' Aroun-el-Rachid ; encore faut-il avouer 
que l’on se fait de ceux-ci des idées exagérées. 
Leur empire fut trop passager pour qu’ils pus- 
sent faire de grands progrès dans les sciences. 
Ce que nous voyons arriver de nos jours à 
quelques états de l’Europe , prouve qu’il leur 
faut des siècles pour se naturaliser. Aussi , 
dans ce que nous connaissons de livres des 
Arabes , ne les trouvons-nous que les traduc- 
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teurs ou les échos des Grecs. La seule science 
qui leur soit propre, la seule qu’ils cultivent 
encore est celle de leur langue . et par étude 
de la langue , il ne faut pas entendre cet esprit 
philosophique qui , dans les mots , cherche 
l’histoire des idées pour perfectionner l’art de 
les peindre. Chez 1 ' les Musulmans l’étude de 
l’arabe n’a pour objet que ses rapports à la re- 
ligion : ils sont étroits , attendu que le Qôran 
est la parole immédiate de Dieu : or , comme 
cette parole ne conserve l’identité de sa na- 
ture , qu’autant qu’on la prononce comme 
Dieu et son prophète , c’est une affaire capitale 
d’apprendre non-seulement la valeur des mots 
employés, mais encore les accens, les inflexions, 
les pauses , les soupirs , les tenues , enfin tous 
les détails les plus minutieux de la prosodie et 
de la lecture. H faut avoir entendu leur décla- 
mation dans les mosquées , pour se faire une 
idée de sa complication. Quant aux principes 
de la langue , ceux de la grammaire seulement 
occupent plusieurs années. Vient ensuite le 
Nahou , partie de la grammaire que l’on peut 
définir une science de terminaisons étrangères 
à l’arahe vulgaire , lesquelles se sur-ajoutent 
aux mots , et varient selon les nombres , les 
cas , les genres et les personnes. Lorsque l’on 
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sait cela , l’on est déjà compté parmi les sa - 
vans. Il faut ensuite étudier Y éloquence ; et 
cela veut des années , parce que les maîtres , 
mystérieux comme des brames, ne découvrent 
que peu à peu les secrets de leur art. Enfin t 
l’on arrive aux études de la loi et au JPaqah , 
ou science par excellence , qui est la théologie. 
Or , si l’on observe que la base perpétuelle de 
ces études est le Qôran; que l’on doit méditer 
à fond ses sens mystiques et allégoriques , lire 
tous les commentaires , toutes les paraphrases 
de son texte ( et il y en a deux cents volumes 
sur le premier verset ) ; si l’on observe qu’il 
faut discuter des milliers de cas de conscience 
ridicules : par exemple , s’il est permis d’em- 
ployer de l’eau impure à détremper du mor- 
tier ; si un homme qui a un cautère n’est pas 
dans le cas d’une femme souillée; qu’enfin l’on 
débat longuement si Taine du prophète ne fut 
pas sacrée avant celle d’Adam ; s’il ne donna 
pas des conseils à Dieu dans la création, et 
quels furent ces conseils ; l’on conviendra que 
l’on peut passer la vie entière à beaucoup ap- 
prendre et à ne rien savoir. 

Quant à l’instruction du vulgaire, comme 
les gens de loi n’exercent point les fonctions 
de nos curés et de nos prêtres , qu’ils ne prê- 
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chent , ne catéchisent , ni ne confessent , Ton 
peut dire qu’il n’existe aucune instruction ; 
toute l’éducation des enfans se borne à aller 
chez des maîtres particuliers qui leur appren- 
nent à lire dans le Qôran., s’ils sont musul- 
mans , ou dans les psaumes , s’ils sont chré- 
tiens , et un peu à écrire et à compter de mé- 
moire : cela dure jusqu’à l’adolescence, que 
chacun se hâte de prendre un métier pour se 
marier et gagner de quoi vivre. La contagion 
de l’ignorance s’étend jusque sur les enfans des 
Francs; et il est d’axiome à Marseille qu’un 
Levantin doit être un jeune homme dissipé , 
paresseux , sans émulation , et qui ne saura 
autre chose que parler plusieurs langues, quoi* 
que cette règle ait ses exceptions comme toute 
autre. 

En recherchant les causes de l’ignorance gé- 
nérale des Orientaux, je ne dirai point avec 
un voyageur récent , qu’elle vient des difficul- 
tés de la langue et de l’écriture : sans doute la 
difficulté des dialectes , l’entortillage des carac- 
tères , le vice meme de la constitution de l’al- 
phabet , multiplient les difficultés de l’instruc- 
tion ; mais l’habitude les surmonte , et les 
Arabes parviennent à lire et à écrire aussi fa- 
cilement que nous. La vraie cause est la dif- 
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ficulté des moyens de s’instruire , parmi les- 
quels il faut compter en premier lieu la rareté 
dés livres. Chez nous rien de si vulgaire que 
ce secours , rien de si répandu dans toutes les 
classes que la lecture. En Orient , au contraire, 
rien de plus rare. Dans toute la Syrie, Ton ne 
connaît que deux collections de livres , celle 
de Mar-karma , dont j’ai parlé, et celle de 
Djezzâr à Acre. L’on a vu combien la première 
est faible , et pour la quantité , et pour la qua- 
lité. Je ne parlerai pas de la seconde comme 
témoin oculaire ; mais deux personnes qui l’ont 
vue, m’ont rapporté qu’elle ne contenait pas 
plus de trois cents volumes , et cependant ce 
sont les dépouilles de toute la Syrie , et, entre 
autres, du couvent de Saint-Sauveur , près 
de Saide , et du chaik Katri , mofti de Ramlé. 
A Alep, la maison de Bitar est la seule qui 
possède des livres d’astronomie , que personne 
n’entend. A Damas , les gens de loi ne font 
aucun cas de leur propre science. Le Kaire seul 
est riche en livres. Il y en a une collection 
très-ancienne à la mosquée cfel-azhar , et il 
en circule journellement une assez grande 
quantité; mais il est défendu aux chrétiens 
d’y toucher. Cependant il y a douze ans que 
les religieux de Mar-hanna voulant s’en pro- 
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r , y envoyèrent un des leurs pour en ache- 
Le hasard voulut qu’il fit la connaissance 
dl effendi qui le prit en affection , et qui , 
irant de lui des leçons d’astrologie, dans 
tielle il le croyait savant , se prêta à lui com- 
miquer des livres : dans un espace de six 
iis , ce' religieux m’a dit en avoir manié plus 
deux cents *, et lorsque je lui demandai sur 
elles matières , il me répondit sur la gram- 
aire , sur le Nahou, sur l’éloquence , et sur 
s interprétations du Qôran ; du reste, infi- 
iment peu d’histoires et même de contes : il 
’a pas vu deux exemplaires des mille et une 
uits. D’après cet exposé l’on est toujours fondé 
k «lire que non-seulement il y a disette de bons 
ivres en Orient , mais même que les livres en 
général y sont très-rares. La raison en est évi- 
dente : dans ce pays tout livre est écrit à la 
main : or, ce moyen est lent, pénible, dis- 
pendieux *, le travail de plusieurs mois ne pro- 
duit qu’un seul exemplaire ; il doit être sans 
rature, et mille accidens peuvent le détruire. 
11 est donc impossible que les livres se multi- 
plient , et par conséquent que les connaissances 
se propagent; aussi est-ce en comparant cet 
état de choses à ce qui se passe chez nous , 
que Tou sent mieux tous les avantages de l im- 
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primerie : on s’aperçoit même, eiï y réfléchis- 
sant, qu’elie seule est peut-être le vrai mobile 
des révolutions qui depuis trois siècles sont 
arrivées dans le système moral* de l’Europe. 
C’est elle qui , rendant les livres très-communs , 
a répandu une somme plus égale de connais- 
sances dans toutes les classes : c’est elle qui 
répandant promptement les idées et les décou- 
vertes , a causé le développement plus rapide 
des arts et des sciences : par elle , tous ceux 
qui s’en occupent sont devenus un corps tou- 
jours assemblé, qui poursuit sans relâche la 
série des mêmes travaux : par elle tout écri- 
vain est devenu un orateur public, qui a parlé 
non-seulement à sa ville , mais à sa nation , à 
l’Europe entière. Si dans ce nouveau genre do 
comices il a perdu l’avantage de la déclamation 
et du geste pour, remuer les passions , il l’a 
compensé par celui devoir un auditoire mieux 
composé , de raisonner avec plus de sang-froid, 
de faire une impression moins vive peut-être , 
mais plus durable^ Aussi n’est-ce que depuis 
cette époque que l’on -a vu des hommes isolés 
produire, par la seule puissance de leurs écrits, 
des révolutions morales sur des nations entières, 
çt se former un empire d’opinion qui en a 
imposé à l’empire même delà puissance armée. 
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Un autre effet très-remarquable de l'impri- 
merie , est celui qu'elle a eu dans le genre de 
Fhistoire : en donnant aux faits une grande 
et prompte publicité , l’on a mieux constaté 
leur certitude. Au contraire, dans l’état des 
livres écrits à la main , le recueil que compo- 
sait un homme n’ayant d’abord qu’un exem- 
plaire , il ne pouvait être vu et critiqué que 
par un petit nombre de lecteurs ; et ces lec- 
teurs sont d’autant plus suspects, qu’ils étaient 
au choix de l’auteur. S’il permettait d’en tirer 
des copies , elles ne se multipliaient et ne se 
répandaient que très-lentement. Pendant; ce 
temps les témoins mouraient , les réclamations 
périssaient, les contradictions naissaient , et le 
champ restait libre à l’erreur, aux passions, 
au mensonge : voilà la cause de ces faits mon- 
strueux dont fourmillent les histoires de l’ant. 
tiquité , et même celles de l’Asie moderne. 
Si parmi ces histoires , il en est qui portent 
des caractères frappans de vraisemblance , ce 
sont celles dont les écrivains ont été témoins 
des faits qu’ils racontent , ou des hommes pu- 
blies qui ont écrit à la face d ? un peuple éclairé 
qui pouvait les contredire. Tel est César , ac- 
teur principal de ses mémoires.; tel Xénophon^ 
général des dix mille , dont il raconte la sa- 
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vante retraite ; tel Polybe , ami et compagnon 
d’armes de Scipion, vainqueur de Carthage; 
tels encore Salluste et Tacite , consuls ; Thu- 
cydides , chef d’armée ; Hérodote même , sé- 
nateur et libérateur d’Halicarnasse. Lorsqu’au 
contraire l’histoire n’est qu’une citation de 
faits anciens rapportés sur tradition , lorsque 
ces faits ne sont recueillis que par de simples 
particuliers , ce n’est plus ni le même genre , 
ni le même caractère ; quelle différence n’y a- 
t-il pas des écrivains précédeus aux Tite-Live, 
aux Quinte-Curce , aux Diodore de Sicile! 
Heureusement encore les pays où ils écrivirent 
étaient policés , et la lumière publique put les 
guider dans des faits peu reculés. Mais quand 
les nations étaient dans l’anarchie , ou sous le 
despotisme qui règne aujourd’hui dans l’O- 
rient , les écrivains imbus de l’ignorance et de 
la crédulité qui accompagnent cet état, purent 
déposer hardiment leurs erreurs et leurs pré- 
jugés dans l’histoire; et l’on peut observer que 
c’est dans les productions de pareils siècles 
que l’on trouve tous les monstres d’invraisem- 
blance ; tandis que dans les temps policés , et 
sous les écrivains originaux , les annales ne 
présentent qu’uu ordre de faits semblables à 
ce qui se passe sous nos yeux. 
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Cette influence de l’imprimerie est si effica- 
ce , que le seul établissement de Mar-hanna , 
tout imparfait qu’il est , a déjà produit chez 
les chrétiens une différence sensible. L’art de 
lire , d’écrire , et meme une sorte d’instruc- 
tion, sont plus communs aujourd’hui parmi 
eux qu’il y a trente ans. Malheureusement ils 
ont débuté par Un genre qui , en Europe , a 
retardé les progrès des esprits et suscité mille 
désordres. En effet , les Bibles et les livres de 
religion ayant été les premiers livres répandus 
par l’imprimerie , toute l’attention se tourna 
sur les matières théologiques, et il en résulta 
une fermentation qui fut la source des schis- 
mes de l’Angleterre et de l’Allemagne , et des 
troubles politiques de notre France. Si au lieu 
de traduire leur Buzembaum, et les misan- 
thropiques rêveries de Nierembcrg et de Di- 
daco Stella, les jésuites eussent promulgué des 
livres d’une morale pratique , d’une utüité so- 
ciale, adaptée à l’état du Kesraouân et des 
Druzes, leur travail eut pu avoir pour ces pays 
et même pour toute la Syrie, des conséquences 
politiques qui en eussent changé tout le systè- 
me. Aujourd’hui tout est perdu, ou du moins 
bien reculé : la première ferveur s’est consu- 
mée sur des objets inutiles. D’ailleurs , les re- 
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ligieux manquent de moyens ; et si Djezzar 
s’en avise , il détruira leur imprimerie ; il y 
sera porté par le fanatisme des gens de loi , 
qui, sans bien connaître ce qu’ils ont à redou- 
ter de l’imprimerie , ont cependant de l’aver- 
sion pour elle j comme si la sottise avait un ins- 
tinct naturel pour deviner ce qui peut lui nuire. 

La rareté des livres et la disette des moyens 
d’instrucfion sont donc , ainsi que je viens 
de le dire , les causes de l’ignorance des Orien- 
taux ; mais on ne doit les regarder que comme 
des causes accessoires : la source radicale est 
encore le gouuem&ment , qui non-seulement 
ne veille point à répandre les connaissances , 
mais qui fait tout ce qui convient pour les 
étouffer. Sous l’administration des Turks , nul 
espoir de considération ou de fortune par les 
arts , les sciences ou les belles-lettres : on au- 
rait le talent des géomètres , des astronomes , 
des ingénieurs les plus distingués de l’Europe, 
que l’on ne languirait pas moins dans l’obscu- 
rité , ou que l’on gémirait peut-être sous la 
persécution. Or , si la science , qui par elle- 
même coûte déjà tant de peine à acquérir , 
ne doit encore amener que des regrets de 
l’avoir acquise , il vaut mieux ne jamais la 
posséder. Ainsi les Orientaux sont ignoraus 
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et doivent l’être , par le même principe qui 
les rend pauvres , et parce qu’ils disent pour 
la science comme pour les arts : A quoi nous 
servira de faire davantage ? 

i'i’i* r ■ i li 

sl-t 

CHAPITRE VI. 

DES HABITUDES ET DU CARACTÈRE DES HABITAH8 

DE LA SYRIE. 

I 

De tous les sujets d’observation que peut 
présenter un pays , le plus important , sans 
contredit , est le moral des hommes qui l’ha- 
bitent ; mais il faut avouer aussi qu’il est le 
plus difficile : car il ne s’agit pas d’un stérile 
examen des faits ; le but est de saisir leurs 
rapports et leurs causes , de démêler les res- 
sorts découverts ou secrets , éloignés ou pro- 
chains , qui , dans les hommes, produisent ces 
habitudes d'actions que l’on appelle mœurs , 
et cette disposition constante d’esprit que l’on 
nomme caractère : or , pour une telle étude , 
il faut communiquer avec les hommes que 
l’on veut approfondir , il faut épouser leurs 
situations , afin de sentir quels agens influent 
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sur eux , quelles affections en résultent ; il 
faut vivre dans leur pays , apprendre leur 
langue , pratiquer leurs coutumes ; et ces 
conditions manquent souvent aux voyageurs ; 
lorsqu’ils les ont remplies , il leur reste à 
surmonter les difficultés de la chose elle-même ; 
et elles sont nombreuses ; car non-seulement il 
faut combattre les préjugés que l’on rencontre ; 
il faut encore vaincre ceux que l’on porte : le 
cœur est partial; l’habitude puissante, les faits 
insidieux, et l’illusion facile. L f observateur 
doit donc être circonspect sans devenir pusilla- 
nime ; et le lecteur obligé de voir par des 
yeux intermédiaires , doit surveiller à la fois 
la raison de son guide et sa propre raison. 

Lorsqu’un Européen arrive en Syrie, et même 
en général en Orient , ce qui le frappe le plus 
dans l’intérieur des habitans , est l’opposition 
presque totale de leurs manières aux nôtres : 
l’on dirait qu’un dessein prémédité s’est plu 
à établir une foule de contrastes entre les 
Sommes de l’Asie et ceux de l’Europe. Nous 
portons des vêtemens courts et serrés; ils les 
portent longs et amples. Nous laissons croître 
les cheveux , et nous rasons la barbe ; ils lais- 
sent croître la barbe et rasent les cheveux. 
Chez nous , se découvrir la tête est une raar- 
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que de respect; chez eux, une tête nue est un 
signe de folie. Nons saluons inclinés ; ils sa- 
luent droits. Nous passons la vie debout , eux 
assis. Ils s’asseyent et mangent à terre ; nous 
nous tenons élevés sur des sièges. Enfin , jusque 
dans les choses du langage , ils écrivent à con- 
tre-sens de nous , et la plupart de nos noms 
masculins sont féminins chez eux. Pour la 
foule des voyageurs ces contrastes ne sont que 
bizarres ; mais pour des philosophes , il pour- 
rait être intéressant de rechercher d’où est ve- 
nue cette diversité d’habitudes dans des hommes 
qui ont les mêmes besoins , et dans des peuples 
qui paraissent avoir une origine commune. 

Un caractère également remarquable , est 
l’extérieur religieux qui règne et sur les visa- 
ges , et dans les propos , et dans les gestes des 
habitans de la Turkie; l’on ne voit dans les 
rues que mains armées de chapelets. L’on 
n’entend qu’exclamations emphatiques de yâ 
Alldh ! 6 Dieu ! Allâh akbar ! Dieu très- 
grand ! Allâh tàâld y Dieu très-haut / à cha 
que instant , l’oreille est frappée d’un profond 
soupir , ou d’une éructation bruyante que suit 
la citation d’une des quatre-vingt-dix-neuf 
épithètes de Dieu , telles que yâ râni ! source 
de richesses ! yâ sobhân ! ô très-louable ! yâ 
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mastour ! ô impénétrable ! Si l’on vend du 
pain dans les rues , ce n’est point le pain que 
l’on crie ; c’est Alldh kerim , Dieu est libéral , 
Si l’on vend de l’eau , c’est Alldh djaouad , 
Dieu est généreux : ainsi des autres denrées. 
Si l’on salue , c’est Dieu te conserve ; si l’on 
remercie , c’est Dieu te protège : en un mot 
c’est Dieu en tout et partout. Ces hommes 
sont donc bien dévots , dira le lecteur ? Oui , 
sans être meilleurs. Pourquoi cela? C’est que, 
ainsi que je l’ai dit , ce zèle ,'à raison de la di- 
versité des cultes, n’est qu’un esprit de jalou- 
sie , de contradiction : c’est que , pour les chré- 
tiens , une profession de foi est une bravade , un 
acte d’indépendance ; et pour les musulmans un 
acte de pouvoir et de supériorité. Aussi cette dé- 
votion née de l’orgueil, et accompagnée d’une 
profonde ignorance , n’est qu’une superstition 
fanatique qui devient la cause de mille désordres. 

Il est encore dans l’intérieur des Orientaux, 
un caractère qui fixe l’attention d’un observa- 
teur : c’est leur air grave et flegmatique dans 
tout ce qu’ils font et dans tout ce qu’ils disent : 
au lieu de ce visage ouvert et gai que chez nous 
l’on porte • ou l’on afFecte , ils ont un visage 
sérieux ÿ austère ou mélancolique ; rarement 
ils rient j et l’enjouement de nos Français leur 
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paraît un accès de délire : s’ils parlent, c’est 
sans empressement, sans geste, sans passion; 
ils écoutent sans interrompre; ils gardent le 
silence des journées entières , et ils ne se pi- 
quent point d ‘'entretenir la conversation ; s’ils 
marchent, c’est posément et pour affaires ; et 
ils ne conçoivent rien à notre turbulence et à 
nos promenades en long et en large ; toujours 
assis, ils passent des journées entières rêvant, 
les jambes croisées , la pipe à la bouche , presque 
sans changer d’attitude : on dirait que le mou- 
vement leur est pénible , et que , semblables aux 
Indiens , ils regardent l’inaction comme un des 
élémens du bonheur. 

Celte observation qui se répète sur la plu- 
part de leurs habitudes, étendue à d’autres 
pays, est devenue de nos jours le motif d’un 
jugement très-grave sur le caractère des Orien- 
taux , et de plusieurs autres peuples. TJn écri- 
vain célèbre, considérant ce que les Grecs et 
les Romains ont dit de la mollesse asiatique, 
et ce que les voyageurs rapportent de l’indo- 
lence des Indiens , a pensé que cette indolence 
était le caractère essentiel des hommes de ces 
contrées; recherchant ensuite la cause com- 
mune de ce fait général , et trouvant que tous 
ces peuples habitaient ce que nous appelons 
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pays chauds, il a pensé que la chaleur était la 
cause de cette indolence } et prenant le fait 
pour principe , il a posé en axiome que les habi- 
tans des pays chauds devaient être indolens , 
inertes de corps , et par analogie , inertes d’esprit 
et de caractère. Il ne s’est pas borné là : remar- 
quant que chez ces peuples le gouvernement 
le plus habituel était le despotisme , et regar- 
dant le despotisme comme l’effet de la noncha- 
lance d’un peuple, il en a conclu que le des- 
potisme était le gouvernement de ces pays , 
aussi naturel , aussi nécessaire que leur propre 
climat. U semblerait que la dureté , ou , pour 
mieux dire, la barbarie de cette conséquence, 
eût dû mettre les esprits en garde contre l’er- 
reur de ces principes : cependant elle a fait 
une fortune brillante en France, et même dans 
toute l’Europe ; et l’opinion de l’auteur de 
V Esprit des Lois est devenue , pour le grand 
nombre des esprits, une autorité contre la- 
. quelle il est téméraire de se révolter. Ce n’est pas 
ici le lieu défaire un traité en forme, pour en dé- 
montrer toute l’erreur ; d’ailleurs il existe déjà 
dans l’ouvrage d’un philosophe dont le nom 
marche de pair pour le moins avec celui de 
Montesquieu. Maisafin d’élever quelques doutes 
dans l’esprit de ceux qui ont admis cette opi- 
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nion sans prendre le temps d’y réfléchir , je 
vais exposer quelques objections qui découlent 
naturellement du sujet. 

On a fondé l’axiome de l’indolence des 
Orientaux et des Méridionaux en général , sur 
l’opinion que les Grecs et les Romains nous 
ont transmise de la mollesse asiatique; mais 
quels sont les faits sur lesquels ils fondèrent 
cette opinion? L’ont-ils établie sur des faits fixes 
et déterminés , ou sur des idées vagues et gé- 
nérales , comme nous le pratiquons nous-mé- 
mes? Ont-ils eu des notions plus précieuses de 
ces pays dans leurs temps, que nous dans le 
nôtre ; et pouvons-nous asseoir sur leur rap- 
port un jugement difficile à établir sur notre 
propre examen ? Admettons les faits tels que 
l’histoire les donne : étaient-ce des peuples in- 
dolens que ces Assyriens qui, pendant cinq 
cents ans, troublèrent l’Asie par leur ambition 
et leurs guerres ; que ces Mèdes qui rejetèrent 
leur joug et les dépossédèrent ; que ces Perses 
de Cyrus, qui , dans un espace de trente ans, 
conquirent depuis l’Indus jusqu’à la Méditer- 
ranée ? Étaient-ce des peuples sans activité , 
que ces Phéniciens qui, pendant tant de siè- 
cles, embrassèrent le commerce de tout l’an- 
cien monde; que ces Palmyréniens , dont nous 
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avons vu de si imposans monumens d’indus- 
trie ; que ces Carduques de Xénophon , qui 
bravaient la puissance du grand roi, au sein 
de son empire; que ces Parthes qui furent les 
rivaux indomptables de Rome ; enfin , que ces 
Juifs mêmes qui , bornés à un petit état, ne 
cessèrent de lutter pendant mille ans contre 
des empires puissans? Si les hommes de ces 
nations furent des hommes inertes, qu’est-ce 
que l’activité? S’ils furent actifs, où est l’in- 
fluence du climat? Pourquoi dans les mêmes 
contrées où se développa jadis tant d’énergie, 
règne-t-il aujourd’hui une inertie si profon- 
de ? Pourquoi ces Grecs modernes si avilis 
sur les ruines de Sparte, d’Athènes, dans les 
champs de Marathon et des Thermopyles? 
Dira-t-on que les climats sont changés? Où en 
sont les preuves? et supposons-le : ils ont donc 
changé par bonds et par cascades, par chutes 
et par retours ; le climat des Perses changea 
donc de Cyrus à Xerxès ; le climat d’Athènes 
changea donc d’Aristide à Démétrius de Pha- 
lère; celui de Rome, de Scipion à Sylla, et de 
Sylla à Tibère? Le climat des Portugais a donc 
changé depuis Albukerque, et celui des Turks, 
depuis Soliman ? Si l’indolence est propre aux 
fcones méridionales , pourquoi a-t*on vu Car- 
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thage en Afrique , Rome en Italie , les Flibus- 
tiers à Saint-Domingue? Pourquoi trouvons- 
nous les Malais dans l’Inde, et les Bédouins 
dans l’Arabie? Pourquoi dans un même temps, 
sous un même ciel, Sybaris près de Crotone, 
Capoue près de Rome, Sardes près de Milet? 
Pourquoi sous nos yeux, dans notre Europe, 
des états du Nord aussi languissans que ceux 
du Midi? Pourquoi dans notre propre empire, 
des provinces du midi plus actives que celles 
du nord? Si, avec des circonstances contrai- 
res, on a les mêmes faits; si, avec des faits di- 
vers , on a les mêmes circonstances ; qu’est-ce 
que ces prétendus principes? qu’est-ce que 
cette influence ? Qu’entend-on même par acti- 
livité? N’en accorde-t-on qu’aux peuples bel- 
liqueux ? et Sparte sans guerre est-elle inerte? 
Que veut-on dire par pays chauds ? Où pose- 
t-on les limites du froid , du tempéré ? Que 
Montesquieu le déclare , afin que l’on sache 
désormais par quelle température l’on pourra 
déterminer l’énergie d’une nation , et à quel 
degré du thermomètre l’on reconnaîtra son 
aptitude à la liberté ou à l’esclavage ? 

L’on invoque un fait physique , et l’on dit : 
la chaleur abat nos forces; nous sommes plus 
indolens l’été que l’hiver : donc les habitans 
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des pays chauds doivent être indolens. Suppo- 
sons le fait 5 pourquoi , sous un meme ciel , la 
classe des tyrans aura-t-elle plus d’énergie 
pour opprimer , que celle du peuple pour se 
défendre ? Mais qui ne voit que nous raison- 
nons comme des habitans d’un pays où il y a 
plus de froid que de chaud ? Si la thèse se sou- 
tenait en Égypte ou en Afrique, l’on y dirait : 
le froid gêne les mouvemens , arrête la circu- 
lation. Le fait est que les sensations sont rela- 
tives à l’habitude, et que les corps prennent 
un tempérament analogue au climat où ils vi^ 
vent , en sorte qu’ils ne sont affectés que par 
les extrêmes du terme ordinaire. Nous haïs- 
sons la sueur; l’Égyptien l’aime, et redoute 
de se voir sec. Ainsi , soit par les faits histori- 
ques , soit par les faits naturels , la proposition 
de Montesquieu , si importante au premier, 
coup d’œil , se trouve à l’analyse un pur para- 
doxe, qui n’a dû son succès qu’à la nouveauté 
des esprits sur ces matières , lorsque Y Esprit 
lies Lois parut , et à la flatterie indirecte qui 
en résulte pour les nations qui l’ont admis. 

Pour établir quelque chose de précis dans 
la question de l’activité, il était un moyen plus 
prochaiu et plus sûr que ces raisonnemens 
lointains et équivoques : c était d’en considérer 
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la nature meme ; d’en examiner l’origine et les 
mobiles dans l’bomme. En procédant par cette 
méthode , l’on s’aperçoit que toute activité , 
soit de corps , soit d’esprit , prend sa source 
dans les besoins; que c’est en raison de leur 
étendue , de leurs développemens , qu’elle- 
mèmc s’étend et se développe : l’on en suit la 
gradation depuis les élémens les plu9 simples , 
jusqu’à l’état le plus composé. C’est la faim, 
c’est la soif qui , dans l’homme encore sauva- 
ge , éveillent les premiers mouvemens de l’ame 
et du corps; ce sont ces besoins qui le font 
courir , chercher , épier , user d’astuce ou de 
violence : toute son activité se mesure sur les 
moyens de pourvoir à sa subsistance. Sont-ils 
faciles; a-t-il sous sa main les fruits, le gibier, 
le poisson : il est moins actif, parce qu’en 
étendant le bras ,il se rassasie, et que rassasié, 
rien ne l’invite à se mouvoir , jusqu’à ce que 
l’expérience de diverses jouissances ait éveillé 
en lui les désirs qui deviennent des besoins 
nouveaux , de nouveaux mobiles d’activité. 
Les moyens sont-ils difficiles; le gibier est-il 
rare et agile , le poisson rusé , les fruits passa- 
gers : alors l’homme est forcé d’étrc plus actif; 
il faut que son corps et son esprit s’exercent 
à vaincre les difficultés qu’il rencontre à vi- 
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vre ; il faut qu’il devienne agile comme le gi- 
bier, rusé comme le poisson, et prévoyant 
pour conserver les fruits. Alors , pour étendre 
ses facultés naturelles , il s’agite , il pense , il 
médite; alors il imagine de courber un rameau 
d’arbre , pour en faire un arc ; d’aiguiser un 
roseau , pour en faire une flèche ; d’emman- 
cher un bâton à une pierre tranchante , pour 
en faire une hache : alors il travaille à faire 
des filets , à abattre des arbres , à en creuser le 
tronc , pour en faire des pirogues. Déjà il a 
franchi les bornes des premiers besoins , déjà 
l’expérience d’une foule de sensations lui a 
fait connaître des jouissances et des peines ; et 
il prend un surcroît d’activité pour écarter les 
unes et multiplier les autres. Il a goûté le plai- 
sir d’un ombrage contre les feux du soleil ; il 
se fait une cabane : il a éprouvé qu’une peau 
le garantit du froid ; il se fait un vêtement : il 
a bu l’eau-de-vie et fumé le tabac : il les a ai- 
més; il veut en avoir encore; il ne le peut qu’a- 
vec des peaux de castor, des dents d’éléphant , 
de la poudre d’or , etc. ; il redouble d’activité , 
et il parvient , à force d’industrie , jusqu’à 
vendre son semblable. Dans tous ces dévelop- 
pemcns, comme dans la source première, l’on 
conviendra que l’activité a bien peu de rap- 
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port à la chaleur; seulement les hommes du 
nord passant pour avoir besoin de plus d’ali- 
mens que ceux du midi , l’on pourrait dire 
qu’ils doivent avoir plus d’activité ; mais cette 
différence dans les besoins nécessaires a des 
bornes assez étroites. D’ailleurs , a*-t-on bien 
constaté qu’un Eskimau ou un Sarnoyède aient 
réellement besoin pour vivre de plus de sub- 
stance qu’un Bédouin ou qu’un ichtyophage de 
Perse ? Les sauvages du Brésil et de la Guinée 
sont-ils moins voraces que ceux du Canada et 
de la Californie ? Que l’on y prenne garde : la 
facilité d’avoir beaucoup d’alimens , est peut- 
être la première raison de la voracité ; et cette 
facilité , surtout dans l’état sauvage , dépend 
moins du climat que de la nature du sol; c’est- 
à-dire , de sa richesse ou de sa pauvreté en pâ- 
turages , en forêts, en lacs, et par conséquent 
en poisson, en gibier, en fruits; circonstan- 
ces qui se trouvent indifféremment sous toutes 
les zones. 

En y réfléchissant , il paraît que cette na- 
ture a réellement une influence sur l’activité ; 
il paraît que dans l’état social , comme dans 
l’état sauvage, un pays où les moyens de sub- 
sister seront un peu difficiles , aura des ha- 
bitans plus actifs , plus industrieux ; que dans 
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celui , au contraire , où la nature prodiguera 
tout , le peuple sera inactif, indolent : et ceci 
s’accorde bien avec les faits généraux de l’his- 
toire, où la plupart des peuples conquérans 
sont des peuples pauvres , sortis de pays sté- 
riles, ou difficiles à cultiver, pendant que les 
peuples conquis sont les habitans des contrées 
fertiles et opulentes. Il est même remarquable 
que ces peuples pauvres , établis chez les peu- 
ples riches, perdent en peu de temps leur éner- 
gie , et passent à la mollesse : tels furent ces 
Perses de Cyrus , descendus de l’Élymaïde dans 
les prairies de l’Euphrate ; tels les Macédoniens 
d’Alexandre, transportés des monts Rhodope 
dans les champs de l’Asie; tels les Tartares 
de Djenkiz-Kan établis dans la Chine et le 
Bengale ; et les Arabes de Mahomet, dans l’É- 
gypte et l’Espagne. De là l’on pourrait établir 
que ce n’est point comme habitans de pays 
Chauds, mais comme habitans de pays riches, 
que les peuples ont du penchant à l’inertie ; et 
ce fait s’accorde bien encore avec ce qui se 
passe au sein des sociétés , où nous voyons que 
ce sont les classes riches qui ont ordinaire- 
ment le moins d’activité ; mais comme cette 
satiété et cette pauvreté n’ont pas lieu pour 
tous les individus d’un peuple, il faut recon- 




Digitized by Google 



DE LA STRIE. 


naître des raisons plus générales et plus effi- 
caces que la nature du sol : ce sont ces insti- 
tutions sociales , que l’on appelle Gouverne- 
ment et Religion. Voilà les vrais régulateurs 
de l’activité ou de l’inertie des particuliers et 
des nations j ce sont eux. qui , selon qu’ils éten- 
dent ou qu’ils bornent la carrière des besoins 
naturels ou superflus, étendent ou resserrent 
l’activité de tous les hommes. C’est parce que 
leur influence agit malgré la différence des 
terrains et des climats , que Tyr , Carthage , 
Alexandrie ont eu la meme industrie que 
Londres , Paris , Amsterdam j que les Flibus- 
tiers et les Malais ont eu l’inquiétude et le ca- 
ractère des Normands ; que les paysans russes 
et polonais ont l’apathie et l’insouciance des 
Indous et des Nègres. C’est parce que leur na- 
ture varie et change comme les passions des hom- 
mes qui les règlent , que leur influence change 
et varie dans des époques très-voisines : voilà 
pourquoi les Romains de Scipion ne sont point 
ceux de Tibère ; que les Grecs d’Aristide et 
de Thémistocle ne sont pas ceux de Constan- 
tin. Consultons dans notre propre cœur les 
mobiles généraux du cœur humain : n’éproti- 
vons-nous pas que notre activité est bien moins 
relative aux agens physiques, qu’aux circons- 
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tances de l’état social où nous nous trouvons? 
Des besoins nécessaires ou superflus allument- 
ils en nous des désirs : aussitôt notre corps et 
notre esprit prennent une vie nouvelle; la pas- 
sion nous donne une activité ardente comme 
nos désirs, et soutenue comme notre espoir. 
Cet espoir vient-il à manquer : le désir se 
fane, l’activité languit, et le découragement 
nous mène à l’apathie et à l’indolence. Par là 
s’explique pourquoi notre activité varie comme 
nos conditions , comme nos situations dans la 
société, comme nos âges dans la vie; pourquoi 
tel homme qui fut actif dans sa jeunesse , de- 
vient indolent sur le retour ; pourquoi il y a 
plus d’activité dans les capitales et dans les 
villes de commerce, que dans les villes sans 
commerce et dans les campagnes. Pour éveil- 
ler l’activité , il faut d’abord des objets aux dé- 
sirs ; pour la soutenir , il faut un espoir d’ar- 
river à la jouissance. Si ces deux circons- 
tances manquent, il n’y a d’activité ni dans 
le particulier , ni dans la nation ; et tel est le 
cas des Orientaux en général, et particulière- 
ment de ceux dont nous traitons. Qui pour- 
rait les engager à se mouvoir , si nul mouve- 
ment ne leur offre l’espoir de jouir de la peine 
qu’il a coûtée? Comment ne seraient-ils pas 
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indolens dans les habitudes les plus simples , 
si leurs institutions sociales leur en fout une 
espèce de nécessité ? Aussi le meilleur obser- 
vateur de l’antiquité, en faisant sur les Asia- 
tiques de son temps la même remarque, en 
a allégué la même raison. « Quant à la mol- 
» lesse et à l’indolence des Asiatiques, dit-il 
» dans un passage digne d’être cité (a) , s’ils 
% » sont moins belliqueux , s’ils ont des mœurs 
« plus douces que les Européens , sans doute 
» la nature de leur climat plus tempéré que 
» le nôtre , y contribue beaucoup;.... mais il 
»> faut y ajouter aussi la forme de leurs gouver- 
■» nemens, tous despotiques , et soumis à la 
» volonté arbitraire des rois. Or, les hommes 
» qui ne jouissent point de leurs droits na- 
» turels , mais dont les affections sont diri- 
>» gées par des maîtres ; ces hommes ne peu- 
» vent avoir la passion hardie des combats; 
» ils ne voient point dans la guerre une ba- 
w lance assez égale de risques et d’avantages : 
»> obligés de quitter leurs amis , leur patrie , 
» leurs familles , de supporter de dures fa- 
» tigues, et la mort même; quel est le salaire 
» de tant de sacrifices ? la mort et les dan- 
» gers : leurs maîtres seuls jouissent du butin 

(a) Hippocrates de Aëre , Locis et Aquis. 
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» et des dépouilles qu’ils ont payés de leur 
» sang. Que s’ils combattaient dans leur pro- 
« pre cause , et que le prix de la victoire leur 
» fût personnel , comme la honte de la dé- 
» faite , ils ne manqueraient pas de coura- 
3> ge : et la preuve en existe dans ceux des 
» Grecs et des Barbares, qui, dans ces con- 
j) trées , vivent sous leurs propres lois , et 
» sont libres ; car ceux-là sont plus courageux 
» qu’aucune autre espèce d’hommes. » 

Voilà précisément la définition des Orien- 
taux de nos jours j et ce que le philosophe grec 
a dit des peuples particuliers qui méconnais- 
saient la puissance du grand roi et de ses satra- 
pes , convient exactement à ce que nous avons 
vu des Druzes, des Maronites, des Kourdes, 
des Arabes de Dàher et des Bédouins. Il faut 
le reconnaître-, le moral des peuples, comme 
celui des particuliers , dépend surtout de l’état 
social dans lequel ils vivent : puisqu’il est vrai 
que nos actions sont dirigées par les lois civiles 
et religieuses , puisque nos habitudes ne sont 
que la répétition de ces actions , puisque notre 
caractère n’est que la disposition à agir de telle 
manière en telle circonstance; il s’ensuit évi- 
demment que tout dépend du gouvernement et 
de la religion ; dans tous les faits dont j’ai voulu 
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me rendre compte, j’ai toujours vu cette dou- 
ble cause revenir plus ou moins immédiate : 
l’analyse de quelques-uns pourra en faire la dé- 
monstration. 

J’ai dit que les Orientaux en général ont l'ex- 
térieur grave et flegmatique , le maintien posé 
et presque nonchalant, le visage sérieux , même 
triste et mélancolique. Si le climat ou le sol en 
étaient la cause radicale, l’effet serait le même 
dans tous les sujets; et cela n’est pas : sous cette 
nuance générale, il est mille nuances particu- 
lières de classes et d'individus, relatives à l’ac- 
tion du gouvernement, laquelle est diverse pour 
Ces individus et pour ces classes. Ainsi, l’on 
observe que les paysans, sujets des Turks, sont 
plus sombres que ceux des pays tributaires; 
que les habitans des campagnes sont moins gais 
que ceux des villes ; que ceux de la côte le sont 
plus que ceux de l’intérieur; que dans une 
même ville la classe des gens de loi est plus 
grave que celle des gens de guerre, et celle-là 
plus que le peuple. L’on observe même que dans 
les grandes villes le peuple a beaucoup de cet 
air dissipé et sans souci qu’il a chez nous. Pour- 
quoi cela ? c’est que là , comme ici , endurci à 
la souffrance par l’habitude , affranchi de la 
réflexion par l’ignorance , le peuple vit dans 
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une sorte de sécurité : il n’a rien à perdre : il 
ne craint pas qu’on le dépouille. Le marchand , 
au contraire , vit dans les alarmes perpétuelles , 
et de ne pas acquérir davantage , et de perdre 
ce qu’il a. Il tremble de fixer les regards d’un 
gouvernement rapace, pour qui un air de sa- 
tisfaction serait l’enseigne de l’aisance , et le 
signal d’une avanie. La meme crainte règne 
dans les villages, où chaque paysan redoute 
d’exciter l’envie de ses égaux, et la cupidité de 
l’aga et des gens de guerre. Dans un tel pays, 
où l’on est sans cesse surveillé par une autorité 
spoliatrice, l’on doit porter un visage sérieux, 
par la même raison que l’on porte des habits 
percés, et que l’on mange en public des olives 
et du fromage. Cette même raison, quoique 
moins active pour les gens de loi , n’est cepen- 
dant pas sans effet ; mais la morgue de leur édu- 
cation et le pédantisme de leur morale, les dis- 
pensent de toute autre. 

A l’égard de la nonchalance, il n’est pas 
étonnant que le peuple des villes et des cam- 
pagnes , fatigué de son travail , ait du penchant 
au repos. Mais il est remarquable que lorsque 
ce peuple se met en action, il s’y porte avec une 
vivacité et une passion presque inconnues dans 
nos climats. Cette observation a lieu surtout 
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dans les ports et les villes de commerce. Un Eu- 
ropéen ne peut s’empêcher d’admirer avec quelle 
activité les matelots, bras et jambes nus, ma- 
nient les rames , tendent les voiles , et font toute 
la manœuvre; avec quelle ardeur les portefaix 
déchargent un bateau, et transportent les couf- 
fes (a) les plus pesantes. Toujours chantant , et 
répondant par versets à l’un d’eux qui com- 
mande , iis exécutent tous leurs mouvemens en 
cadence , et doublent leurs forces en les réu- 
nissant par mesure. L’on a dit à ce sujet que 
les peuples des pays chauds avaient un pen- 
chant naturel à la musique; mais en quoi con- 
siste cette analogie du climat au chant? Ne 
serait-il pas plus raisonnable de dire que les 
pays chauds que nous connaissons, ayant été 
policés long-temps avant nos froids climats, le 
peuple y a conservé quelques souvenirs des 
beaux arts qui y ont jadis régné? Nos négo- 
ciants reprochent souvent à ce peuple, et sur- 
tout à celui des campagnes, de ne pas travail- 
ler aussi souvent, ni aussi long-temps qu’il le 
pourrait. Mais pourquoi travaillerait-il au delà' 
de ses besoins , puisque le superflu de son tra- 
vail ne lui rendrait aucun surcroît de jouis- 
sances? A bien des égards, l’homme du peuple 

(a) Sacs de paille très-usités en Asie. 
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ressemble au sauvage ; quand il a dépensé scs 
forces à acquérir sa subsistance, il se repose : 
ce n’est qu’en lui rendant cette subsistance 
moins pénible , et en l’excitant par l’appât de 
jouissances présentes , que l’on parvient à lui 
donner une activité soutenue; et nous avons vu 
que l’esprit du gouvernement turk est l’inverse 
de cet esprit. Quant à la vie sédentaire, quel 
motif aurait-on de s’agiter dans un pays où la 
police n’a jamais songé à établir ni promenades 
ni plantations ; où il n’y a ni sûreté hors des 
villes , ni agrément dans leur enceinte ; où tout 
enfin invite à se renfermer chez soi? Est-il 
étonnant qu’un pareil ordre de choses ait pro- 
duit des habitudes sédentaires? et ces habitudes 
ne doivent-elles pas à leur tour devenir des cau- 
ses d’inaction? 

La comparaison de notre état civil et domes- 
tique, à celui des Orientaux, présente encore 
plusieurs raisons de ce flegme , qui est leur ca- 
ractère général. Chez nous , l’une des sources 
de la gaieté , est la table et l’usage du vin ; chez 
les Orientaux , ce double plaisir est presque in - 
connu. La bonne chère attirerait une avanie, 
et le vin une punition corporelle, vu le zèle 
de la police à faire exécuter les préceptes du 
Qôran. Ce n’est pas même sans peine que les 
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musulmans tolèrent dans les chrétiens l’usage 
d’une liqueur qu’ils leur envient ; aussi cet 
usage 11’est-il habituel et familier que dans le 
Kesraouân et le pays des Druzes j et là les repas 
ont une gaieté que l’eau-de-vie ne procure 
point dans les villes d’AJep et meme de Damas. 

Uns seconde source de gaieté, parmi nous, 
est la communication libre des deux sexes, 
qui a lieu surtout en France. L’effcfr en est 
que, par un espoir plus ou moins vague, les 
hommes recherchant la bienveillance des fem- 
mes, prennent les formes qui peuvent la pro- 
curer. Or, tel est l’esprit ou telle est l’éducation 
des femmes , qu’à leurs yeux le premier mérite 
est de les amuser; et certainement de tous les 
moyens d’y réussir , le premier est l’enjoue- 
ment et la gaieté. C’est ainsi que nous avons 
contracté une habitude de badinage , de com- 
plaisance et de frivolité , qui est devenue le 
caractère distinctif de notre nation en Europe. 
Dans l’Asie, au contraire, les femmes sont ri- 
goureusement séquestrées de la société des 
hommes. Toujours renfermées dans leur mai- 
son, elles ne communiquent qu’avec leur mari , 
leur père, leur frère, et tout au plus leur cou- 
sin germain ; soigneusement voilées dans les 
rues , à peine osent-elles parler à un homme , 
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même pour affaires. Tous doivent leur être 
étrangers : il serait indécent de les fixer, et 
l’on doit les laisser passer à l’écart , comme si 
elles étaient une chose contagieuse. C’est pres- 
que l’idée des Orientaux , qui ont un senti- 
ment général de mépris pour ce sexe. Quelle 
„ en est la cause, pôurra-t-on demander? celle 
de tout, la législation et le gouvernement. En 
effet , ce Mahomet , si passionné pour les fem-' 
mes , ne leur a cependant pas fait l’honneur 
de les traiter dans son Qôran comme une por- 
tion de l’espèce humaine ; il ne fait mention 
d’elles ni pour les pratiques de la religion , ni 
pour les récompenses de l’autre viej et c’est 
une espèce de problème chez les musulmans , 
si les femmes ont une ame. Le gouvernement 
fait encore plus contre elles ; car il les prive 
de toute propriété foncière , et il les dépouille 
tellement de toute liberté personnelle, qu’elles 
dépendent toute leur vie ou d’un mari, ou d’un 
père , ou d’ un parent ; dans cet esclavage , ne pou- 
vant disposer de rien , l’on conçoit qu’il est assez 
inutile de solliciter leur bienveillance, et par 
conséquent d’avoir ce ton de gaieté qui les cap- 
tive. Ce gouvernement , cette législation parais- 
sent eux-mêmes la cause de la séquestration des 
femmes : et peut-être , sans la facilite' du divorce , 
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sans la crainte de se voir enlever sa fille ou sa 
femme par un homme puissant, serait-on moins 
jaloux d'en dérober la vue à tous les regards. 

Cet état des femmes , chez les Orientaux , 
cause dans leurs mœurs divers contrastes avec 
les nôtres. Leur délicatesse sur cet article est 
telle que jamais ils n’en parlent , et qu’il serait 
très-indécent de leur demander des nouvelles 
des femmes de leur maison. Il faut être avancé 
dans leur familiarité, pour traiter avec eux de 
cette matière ; et alors ce qu’ils entendent de 
nos usages les confond d’étonnement. Ils ne 
peuvent concevoir comment chez nous les fem- 
mes vont le visage découvert, eux pour qui 
un voile levé est l’enseigne d’une prostituée, 
ou le signal d’une bonne fortune; ils n’ima- 
ginent pas comment on peut les voir, leur 
parler , les toucher , sans émotion , et être en 
tête-à-tête sans se porter aux dernières extré- 
mités. Cet étonnement nous indique l’opinion 
qu’ils ont des leurs; et l’on en peut conclure 
qu’ils ignorent absolument V amour , tel que 
nous l’entendons : le besoin qui en fait la base, 
est chez eux dépouillé des accessoires qui en 
font le charme ; la privation y est sans sacri- 
fice , la victoire sans combat , la jouissance 
sans délicatesse ; iis passent sans intervalle, 
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du tourment à la satiété. Les amans y sont des 
' prisonniers toujours d’accord pour tromper 
leurs gardes, toujours prompts à saisir l’occa- 
sion , parce qu’elle est rapide et rare : discrets 
comme des conjurés, ils cachent leur bonheur 
' comme un crime, parce qu’il en a les consé- 
quences. Le poignard , le poison , le pistolet 
sont toujours à côté de l’indiscrétion : son ex- 
trême importance pourries femmes les rend 
elles-mêmes ardentes à la punir ; et souvent 
pour se venger elles deviennent plus cruelles 
que leurs maris et leurs frères. Cette sévérité 
entretient des mœurs assez chastes dans les 
campagnes ; mais dans les grandes villes , où 
l’intrigue a plus de ressources , il ne règne pas 
moins de débauche que parmi nous , avec cette 
différence quelle est plus obscure. Alep, Da- 
mas et surtout le Kaire , ne le cèdent point en ce 
genre à nos capitales de province. Les jeunes 
filles y sont retenues comme partout , parce 
qu’un accident découvert leur coûterait la vie; 
mais les femmes mariées y prennent d’autant 
plus de liberté , qu’elles ont été plus long-temps 
contraintes , et qu’elles ont souvent de justes 
raisons de se venger de leurs maîtres. En effet, 
à raison de la polygamie , permise par le Qôran , 
la plupart des Turks s’énervent de bonne 
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heure , et rien de plus commun que d’entendre 
des hommes de trente ans se plaindre d’im- 
puissance ; c’est la maladie pour laquelle ils 
consultent davantage les Européens , en leur 
demandant du màdjoun, c’est-à-dire, des pi- 
lules aphrodisiaques. Le chagrin qu’elle leur 
cause est d’autant plus amer , que la stérilité 
est un opprobre chez les Orientaux : ils ont en- 
core , pour la fécondité , toute l’estime des 
temps anciens j et le plus heureux souhait que 
Pon puisse faire à une jeune fille, c’est qu’elle 
ait promptement un époux , et qu’elle lui donne 
beaucoup d’enfans. Ce préjugé leur fait préma- 
turer les mariages , au point qu’il n’est pas rare 
de voir unir des filles de neuf ou dix ans à des 
garçons de douze ou treize 5 il est vrai que la 
crainte du libertinage et des suites fâcheuses 
qu’il attire delà part de la police turke, y con- 
tribue aussi. Cette prématurité doit encore être 
comptée parmi les causes de l’impuissance. 
L’ignorance des Turks se refuse à le croire, et 
ils sont si déraisonnables sur cet article , qu’ils 
méconnaissent les bornes de la nature, dans 
les temps mêmes où leur santé est dérangée. 
C’est encore un des effets du Qôran , où le 
Prophète a pris la peine d’insérer un précepte 
sur ce genre de devoir. D’après ce fait, Mon- 


Digitized by Google 



86 ÉTAT POLITIQUE 

tesquieu a eu raison de dire , que la polygamie 
était une cause de dépopulation en Turkie ; 
mais elle n’est qu’une des moindres , attendu 
qu’il n’y a guère que les riches qui se permet- 
tent plusieurs femmes : le peuple , et surtout 
celui des campagnes, se contente d’une seule; 
et l’on trouve quelquefois dans les hautes clas- 
ses des gens assez sages pour imiter son exem- 
ple , et convenir que c’est assez. 

Ce que ces personnes racontent de la vie do- 
mestique des maris qui ont plusieurs femmes, 
n’est pas propre à faire envier leur sort , ni 
à donner une haute idée de cette partie de la 
législation de Mahomet. Leur maison est le 
théâtre d’une guerre civile continue. Sans cesse 
ce sont des querelles de femme à femme, des 
plaintes des femmes au mari. Les quatre épou- 
ses en titre se plaignent qq’on préfère les es- 
claves , et les esclaves qu’on les livre à la ja- 
lousie de leurs maîtresses. Si une femme obtient 
un bijou, une complaisance, une permission 
d’aller au bain, toutes en veulent autant, et 
font ligue pour la cause commune. Pour éta- 
blir la paix , le polygame est obligé de com- 
mander en despote , et de ce moment il ne 
trouve plus que les sentimens des esclaves, 
l’apparence de l’attachement et la réalité de la 
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haine. En vain chacune de ces femmes lui 
proteste qu’elle l’aime plus que les autres ; 
en vain elles s’empressent , lorsqu’il rentre, de 
lui présenter sa pipe , ses pantoufles , de lui 
préparer son dîner, de lui servir son café; en 
vain , pendant qu’il repose mollement étendu 
sur son tapis , elles chassent les mouches qui 
l’importunent ; tous ces soins , toutes ces ca- 
resses, n’ont pour but que de faire ajouter à 
la somme de leurs bijoux et de leurs meubles, 
afin que, s’il les répudie, elles puissent tenter 
un autre époux, ou trouver une ressource dans 
ces objets qui sont leur seule propriété : ce 
sont de vraies courtisanes , qui ne songent qu’à 
dépouiller leur amant avant qu’il les quitte; 
et cet amant , dès long-temps privé de désirs , 
obsédé de complaisances, accablé de tout l’en- 
nui de la satiété , ne jouit pas , comme l’on pour- 
rait croire, d’un sort digne d’envie. C’est de ce 
concours de circonstances que naît le mépris des 
Turks pour les femmes , et l’on voit qu’il est 
leur propre ouvrage. Comment en elFet au- 
raient-elles cet amour exclusif qui fait leur mé- 
rite, quand on leur donne l’exemple du partage? 
Comment auraient- elles cette pudeur qui fait 
leur vertu , quand elles voient chaque jour des 
scènes outrageantes de débauches? Comment i 


Digiiized by Google 



88 


ÉTAT POLITIQUE 

en un mot, auraient-elles un moral estimable, 
quand on ne prend aucun soin de leur éduca- 
tion ? Les Grecs ont du moins retiré cet avan- 
tage de la religion , que , ne pouvant avoir qu’une 
femme à la fois , ils sont moins éloignés de la paix 
domestique, sans peut-être en jouir davantage. 

Il est remarquable qu’à raison de cette dif- 
férence dans le culte , il existe entre les chré- 
tiens et les musulmans de la Syrie, et même 
de toute la Turkie , une différence de caractère 
aussi grande que s’ils étaient deux peuples vivant 
sous deux climats. Les voyageurs, et mieux en- 
core nos négocians qui pratiquent habituelle- 
ment les uns et les autres , s’accordent à témoi- 
gner que les chrétiens grecs sont en général 
fourbes, méchans, menteurs, vils dans l’a- 
baissement, insolens dans la fortune, enfin 
d’un caractère léger et très-mobile : les mu- 
sulmans au contraire , quoique fiers jusqu’à 
la morgue, ont cependant une sorte de bonté, 
d’humanité, de justice, et surtout une grande 
fermeté dans les revers , et un caractère décidé 
sur lequel on peut compter. Ce contraste a 
droit d’étonner dans des hommes qui vivent 
sous un même ciel; mais la différence des 
préjugés de leur éducation et de l’action du 
gouvernement sous lequel ils vivent, en rend 
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une raison satisfaisante. En effet les Grecs 
traites par les Turks avec la hauteur et le mé- 
« P ris que l’on a pour des esclaves, ont dû finir 
par prendre le caractère de leur position : ils 
ont dû devenir fourbes, pour échapper par la 
ruse à la violence; menteurs et vils adulateurs, 
parce (jue 1 homme faible est obligé de caresser 
l’homme fort ; dissimulés et méchans , parce 
que celui qui ne peut se venger ouvertement, 
concentre sa haine ; lâches et traîtres , parce 
que celui qui ne peut attaquer de front, frappe 
par derrière; enfin, insolens dans la fortune, 
parce que ceux qui parviennent par des bas- 
sesses f ont à rendre tous les mépris qu’ils ont 
reçus. Je faisais un jour à un religieux sensé 
1 observation , que de tous les chrétiens qui , 
dans ces derniers temps , se sont trouvés aux 
postes élevés , pas un seul ne s’est montré 
digne de sa fortune. Ybrahim était bassement 
avare; Sâd-el-Kouri irrésolu et pusillanime; 
son fils Randour , insolent et borné; Kezq, 
lâche et fripon : Nos chrétiens , me répondit- 
il mot pour mot, n'ont pas la main propre 
nu gouvernement f parce qu'elle n'est exercée 
dans leur jeunesse qu'à battre du colon. Ils 
ressemblent à ceux qui marchent pour la pre- 
mière fois sur les terrasses , leur élévation 
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l ear donne V étourdissement ; comme ils crai- 
gnent de retourner aux olives et au fromage , 
ils se hâtent de faire leurs provisions. Les 
Turks, au contraire , sont accoutumés à régner; 
ce sont des maîtres habitués à leur fortune , 
et ils en usent comme ré en devant jamais 
changer. L’on ne doit pas d’ailleurs perdre de 
vue que les musulmans sont éleves dans le 
préjugé du fatalisme , et qu’ils sont ferme- 
ment persuadés que tout est prédestine. De 
là une sécurité qui, tempère et le désir et la 
crainte ; de là une résignation armée contre le 
bien et contre le mal , une apathie qui ferme 
également accès aux regrets et à la prévoyance. 
Que le musulman essuie une grande perte; 
qu’il soit dépouillé , ruiné , il dit tranquille- 
ment : C était écrit , et avec ce mot il passe 
sans murmure de l’opulence à la misère : qu’il 
soit au lit de la mort, rien n’altère sa sécurité; 
il fait son ablution , sa prière ; il a confiance en 
Dieu et au Prophète; il dit avec calme à son 
fils : Tourne-moi la tête vers la MeJcke , et il 
meurt en paix. Les Grecs , au contraire , per- 
suadés que Dieu est exorable , que l’on change 
ses décrets par des vœux , des jeûnes , des pè- 
lerinages , vivent sans cesse dans le désir d’ob- 
tenir, dans la crainte de perdre, dans le rc- 
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mords d’avoir omis. Leur cœur est ouvert à 
toutes les passions , et ils n’en évitent l’effet 
qu’autant que les circonstances où ils vivent , 
et l’exemple des musulmans affaiblissent les 
préjugés de leur enfance. Ajoutons, par une 
remarque commune aux deux religions, que 
les habitans de l’intérieur des terres ont plus 
de simplicité, plus de générosité , en un mot , 
un meilleur moral que ceux des villes de la 
côte, sans doute parce que ces derniers, se 
livrant au commerce, contractent par leur 
genre de vie un esprit mercantile , naturelle- 
ment ennemi des vertus , qui ont pour base la 
modération et le désintéressement. 

D’après ce que j’ai exposé des habitudes des 
Orientaux, l’on ne sera plus étonné que leur 
caractère se ressente de la monotonie de leur 
vie privée et de leur état civil. Dans les villes 
meme les plus actives, telles qu’Alep, Damas 
et le Kaire, tous les amusemens se réduisent à 
aller au bain ou à se rassembler dans des cafés 
qui n’ont que le nom des nôtres : là dans une 
grande pièce enfumée , assis sur des nattes en 
lambeaux , les gens aisés passent des journées 
entières à fumer la pipe, causant d’affaires par 
phrases rares et courtes , et souvent ne disant 
rien. Quelquefois, pour ranimer cette assem- 
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Liée silencieuse , il se présente un chanteur ou 
des danseuses , ou un de ces conteurs d’histoi- 
res , que l’on appelle Nachid, qui, pour obte- 
nir quelques paras, récite un conte, ou dé- 
clame des vers de quelque ancien poète. Rien 
n’égale l’attention avec laquelle on écoute cet 
orateur ; grands et petits, tous ont une passion 
extrême pour les narrations j le peuple même • 
s’y livre dans son loisir : un voyageur qui ar- 
rive d’Europe n’est pas médiocrement surpris 
de voir les matelots se rassembler pendant le 
calme sur le tillac, et passer deux ou trois 
heures à entendre l’un d’eux déclamer un ré- 
cit que l’oreille la moins exercée reconnaît 
pour la poésie au mètre très-marqué , à la rime 
suivie ou mêlée des distiques. Ce n’est pas le 
seul article sur lequel le peuple d’Orient l’em- 
porte en délicatesse sur le nôtre. La populace 
même des villes, quoique criailleuse , n’est ja- 
mais aussi brutale que chez nous ; et elle a le 
grand mérite d’être absolument exempte de 
cette crapule d’ivrognerie , qui infecte jusqu'à 
nos campagnes ; c’est peut-être le seul avan- 
tage réel qu’ait produit la législation de Ma- 
homet : joignons-y néanmoins la prohibition 
des jeux de hasard pour lesquels les Orientaux, 
par cette raison, n’ont aucun goûtj celui des 
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échecs est le seul dont ils fassent cas, et il 
n’est pas rare d’y trouver des joueurs habiles. 

De tous les genres de spectacle, le seul qu’ils 
connaissent, mais qui n’est familier qu’au 
Kaire, est celui des baladins qui font des tours 
de force, comme nos danseurs de corde, et 
des tours d’adresse , comme nos escamoteurs. 
L’on en voit qui mangent des cailloux , souf- 
flent des flammes, se percent le bras ou le nez 
sans se faire de mal , et qui dévorent des ser- 
pens. Le peuple, à qui ils cachent soigneuse- 
ment leurs procédés secrets, a une sorte de vé- 
nération pour eux , et il appelle d’un nom qui 
signifie tout ce qui étonne, comme monstre , 
prodige et miracle , ces tours de gibecière dont 
l’usage parait très-ancien dans ces contrées. Ce 
penchant à l’admiration, cette facilité de croire 
aux faits et aux récits les plus extraordinaires , 
est un attribut remarquable de l’esprit des 
Orientaux. Ils admettent sans répugner, sans 
douter, tout ce que l’on veut leur conter de 
plus surprenant. A les entendre , il se passe 
encore aujourd’hui dans le monde autant de 
prodiges qu’au temps des génies et des afrittes; 
la raison en est que, ne connaissant point le 
cours ordinaire des faits moraux et physiques, 
ils ne savent où assigner les bornes du proba- 
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ble et de l’impossible. D’ailleurs leur juge- 
ment, plié dès le bas âge à croire les contes 
extravagans du Qôran , se trouve dénué des 
balances de l’analogie pour peser les vraisem- 
blances. Ainsi leur crédulité tient à leur igno- 
rance , au vice de leur éducation, et se reporte 
encore au gouvernement. Ils ont pu devoir à 
cette crédulité une partie de l’imagination gi- 
gantesque que l’on vante dans leurs romans ; 
’ mais il serait à désirer que cette source fût 
tarie : il leur resterait encore assez de moyens 
de briller. En général, les Orientaux ont la 
conception facile, l’élocution aisée , les pas- 
sions ardentes et soutenues, le sens droit dans 
les choses qu’ils connaissent. Iis ont un goût 
particulier pour la morale, et leurs proverbes 
prouvent qu’ils savent réunir la finesse de l’ob- 
servation et la profondeur de la pensée, au pi- 
quant de l’expression. Leur commerce a quel- 
que chose de froid au premier abord j mais par 
l’habitude il devient doux et attachant : telle 
est l’idée qu’ils laissent d’eux , que la plupart 
des voyageurs et des négocians, qui les ont 
fréquentés, s’accordent à trouver à leur peu- 
ple un caractère plus humain, plus généreux, 
une simplicité plus noble , plus polie , et quel- 
que chose de plus fin et de plus ouyert dans 
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l’esprit et les manières, qu’au peuple même de 
notre pays; comme si, ayant été policés long- 
temps avant nous , les Asiatiques conservaient 
encore les traces de leur première éducation. 

Mais il est temps de terminer ces réflexions ; 
je n’en ajoute plus qu’une qui m’est person- 
nelle. Après avoir vécu pendant près de trois 
ans dans l’Égypte et la Syrie, après m’être ha- 
bitué au spectacle de la dévastation et de la 
barbarie, lorsque je suis rentré en France , la 
vue de mon pays a presque produit sur moi 
l’effet d’une terre étrangère : je n’ai pu me dé- 
fendre d’un sentiment de surprise , quand , 
traversant nos provinces de la Méditerranée à 
l’Océan, au lieu de ces campagnes ravagées et 
des vastes déserts auxquels j’étais accoutumé, 
je me suis vu transporté comme dans un im- 
mense jardin , où les champs cultivés , les vil- 
les peuplées, les maisons de plaisance ne ces- 
sent de se succéder pendant une route de vingt 
journées. En comparant nos constructions ri- 
ches et solides aux masures de briques et de 
terre que je quittais; l’aspect opulent et soigné 
de nos villes, à l’aspect de ruine et d’abandon 
des villes turkes ; l’état d’abondance , de paix , 
et tout l’appareil de puissance de notre empi- 
re, à l’état de trouble, de misère et de faiblessq 
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de l’empire turk, je me suis senti conduit de 
Fadmiration à l’attendrissement , et de l’atten- 
drissement à la méditation. « Pourquoi, me 
» suis-je dit, entre des terrains semblables de 
» si grands contrastes? Pourquoi tant de vie 
» et d’activité ici , et là tant d’inertie et d’a- 
» bandon ? Pourquoi tant de différence en- 
» tre des hommes de la meme espèce ? » Puis, 
réfléchissant que les contrées que j’ai vues si 
dévastées, si barbares , ont été jadis florissan-* 
tes et peuplées, j’ai passé, comme malgré moi, 
à une seconde comparaison. « Si jadis , me 
» suis-je dit , les états de l’Asie jouirent de 
v cette splendeur, qui pourra garantir que 
» ceux de l’Europe ne subissent un jour le 
» même revers ? » Cette réflexion ma paru 
affligeante ; mais elle est peut-être encore plus 
utile. En effet, supposons qu’au temps où l’É- 
gypte et la Syrie subsistaient dans leur gloire, 
l’on eût trac& aux peuples et aux gouverne- 
mens , le tableau de leur situation présente ; 
supposons qu’on leur eût dit : « Voilà l’hu- 
» miliation où les conséquences de telles lois, 
3) de tel régime, abaisseront votre fortune ; » 
n’est-il pas probable que ces gouyernemeus 
eussent pris soin d’éviter les routes qui de- 
vaient les conduire à une chute si funeste ? Ce 
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qu’ils n’ont pas fait , nous le pouvons faire : 
leur exemple peut nous servir de leçon. Tel 
est le mérite de l’histoire, que par le souvenir 
des faits passés, elle anticipe aux temps pré- 
sens les fruits coûteux de l’expérience. Les 
Voyages en ce sens atteignent au but de l’his- 
toire, et ils y marchent avec plus d’avantage; 
car traitant d’objets présens , l’observateur 
peut mieux que l’écrivain posthume saisir 
l’ensemble des faits j démêler leurs rapports , 
se rendre compte des causes ; en un mot, ana- 
lyser le jeu compliqué de toute la machine po- 
litique. En exposant, avec l’état du pays, les 
circonstances d’administration qui l’accompa- 
gnent , le récit du voyageur devient une indica- 
tion des mobiles de grandeur ou de décadence, 
un moyen d’apprécier le terme actuel de tout 
empire. Sous ce point de vue la Turkie est un 
pays très-instructif : ce que j’en ai exposé dé- 
montre assez combien l’abus de l’autorité, en 
provoquant la misère des particuliers, devient 
ruineux à la puissance d’un état; et ce que l’on 
en peut prévoir ne tardera pas de prouver que 
la ruine d’une nation rejaillit tôt ou tard sur ceux 
qui la causent, et que l’imprudence ou le crime 
de ceux qui gouvernent, tire son châtiment du 
malheur même de ceux qui sont gouvernés. 
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M. de Volney a cru devoir joindre ici l’ex- 
trait d’un Mémoire de la Chambre de com- 
merce de Marseille , dressé par ordre du mi- 
nistre, et présenté en 1786. Il lui a semblé que 
cette pièce authentique confirmerait par ses 
coïncidences, ou redresserait par ses varian- 
tes, les récits de l’auteurj et par l’un et l’autre 
moyen , remplirait également bien le seul but 
qu’il se soit proposé , l'instruction du lecteur, 
fondée en utilité et en vérité. 
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ÉTAT 

DU COMMERCE DU LEVANT 

15 » 1784, 

d’après les registres de la chambre de com- 
merce DE MARSEILLE. 


Tout commerce en général est difficile à con- 
naître et à évaluer , parce que c’est un objet 
variable , tantôt plus fort , tantôt plus faible, 
selon les besoins d’un pays , selon les bonnes 
ou mauvaises récoltes , ses approvisionnemens 
ou ses vides j choses soumises à l’influence 
mobile des saisons et du gouvernement, à la 
guerre , aux épidémies , etc. Cette difficulté 
s’applique d’autant mieux au commerce du 
Levant , que ce pays est un théâtre continuel 
de révolutions. Il est encore difficile d’appré- 
cier le volume et l’objet annuel de ce commer- 
ce , parce que les marchandises en changeant 
de lieux changent de valeur. Dans le travail 
présent , l’évaluation sera tirée du prix sur la 
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place de Marseille , tant des objets d’envoi que 
des denrées de retour. 

On comprend sous le commerce du Levant 
celui qui se fait dans les divers ports de la 
Turkie , et dans quelques villes de Barbarie ; 
l’on y joint celui de la campagne d’Afrique sur 
cette même côte. Les échelles de Turkie sont 
Constantinople , Salonique , Smyrne , les ports 
de Morée , de Candie , de Chypre , de Syrie , 
d’Égypte , enfin Tunis , Algfcr , et les comptoirs 
de la compagnie à la Cale, à Bone et au Collo. 

Les objets de notre exportation sont des 
draps , des bonnets , des étoffes et galons , des 
papiers , des merceries , des quincailleries , 
quelques denrées de nos provinces ; d’autres 
tirées de l’Amérique , telles que le café , le su- 
cre , l’indigo , la cochenille , les épiceries de 
l’Inde , nos métaux , fer , plomb , étain ; nos 
liqueurs , des piastres d’Espagne , des sequins 
de Venise , des dahlers , etc. 

Les objets de retour ou d’importation sont 
les cotons en laine ou filés, les laines ,les soies, 
étoffes de soie , fils de chèvre et de chameau ; 
de la cire , des cuirs , des drogues , des toiles 
de coton et de fil , du riz, de l’huile , du café 
arabe , des gommes , du cuivre , des noix de 
galle , des légumes , du blé , etc. Ces objets % 
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alimentent nos manufactures ; ainsi , le coton 
du Levant fournit à toutes les fabriques des 
( ci-devant ) Picardie , de Normandie et Pro- 
vence. On en fait les camelots , bouracans , 
siamoises , velours , toiles et bonnets. Ces fa- 
briques font vivre un peuple immense d’ou- 
vriers et de marchands ; le transport des den- 
rées entretient et forme des matelots pour la 
marine militaire ; leur achat emploie une foule 
d’agens et de facteurs dans le Levant , et tout 
cela aux dépens des Orientaux. Voyons chaque 
échelle par détail. 

CONSTANTINOPLE. 

Les draps des Français ont fait tomber dans 
cette échelle de plus de moitié le commerce 
des Anglais et des Hollandais. Les Vénitiens 
n’en peuvent faire de semblables au même prix. 

Constantinople consomme annuellement 
quinze cents ballots de draps qui , à 1,200 
francs le ballot , font 1,800,000 livres. Les 
autres objets en somme atteignent à peine la 
même valeur. Le plus considérable est le café 
des Antilles i à raison de la prohibition du café 
Moka sur la mer Noire. 

Ci-devant les drapiers arméniens et grecs 
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avaient fait une société , et n’achetaient que paV 
une seule main : ce qui donnait la loi aux 
Français. Le grand-seigneur a détruit cette as- 
sociation par un fermân qui les prohibe toutes 
sous peines afflictives. 

Les retraits sont fort peu de chose j à peine 
valent-ils 700,000 francs. Le reste se tire sdlt 
sur Smyrne et sur l’Archipel , soit en lettres de 
change à payer à Constantinople. 

SMYRNE. 

Cette échelle est le grand marché où vient 
se fournir presque toute l’Asie ; elle est l’en- 
trepôt de l’Anadoli , de la Caramanie , de To- 
kat , d’Arzroum , et même de la Perse. Autre- 
fois les caravanes de ce royaume y venaient 
deux fois l’année , maintenant elles s’arrêtent 
à Arzroum , parce que les marchands à ce 
moyen cachent la qualité de marchandises qu’ils 
ont à vendre , et se procurent des avantages 
pour la vente et pour l’achat. 

Smyrne consomme par an deux mille cinq 
cents ballots de draps , lesquels sur le pied de 
1,200 fr. le ballot, font 3, 000, 000 fr. Cette 
somme est la moitié du commerce total , estimé 
chaque année 6,000,000 fr. d’entrée. Les au- 


Digitized by Google 



DU LEVANT. 


103 

très objets sont les memes qu’à Constantinople. 

Le principal article des retours , est le coton 
en laine. Le pays en rend par an quarante-deux 
à quarante-quatre mille balles , dont douze à 
treize mille passent en France , cinq mille en 
Italie , huit mille en Hollande , trois mille en 
Angleterre , et le reste demeure dans le pays. 
On tire aussi des laines et poils de chèvre d’An- 
gora ; des laines de chevron , enlevées presque 
toutes par les étrangers. Ces retours , y com- 
pris les commissions données de Constantino- 
ple , excèdent les envois au moins d’un tiers. 
Les fonds restans servent à faire des entreprises 
pour aller chercher des huiles à Metelin , ou 
pour la traite du blé au Volo , au golfe de 
Cassandre , à Sanderly , à Menemen, à Mos- 
rouissi , etc. , que l’on paye en sequins ou en 
piastres turkes. En outre on en paye les lettres 
de change comme à Constantinople. On tire 
rarement des lettres de change sur d’autre 
échelle que sur ces deux. Mais Smyrne doit 
être regardée comme la plus forte du Levant. 

SALONIQUE ET SES DEPENDANCES. 

Cette échelle où se verse toute la Macédoine, 
devient de jour en jour plus importante , parce 
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que ses marchandises commencent à pénétrer 
en Albanie, Dalmatie, Bosnie, Bulgarie, Vala- 
de et Moldavie. La consommation va de mille 
à douze cents ballots de draps, et dans les 
quatre années de paix de 1770 à 1773, elle sur- 
passait ce nombre. Les autres objets sont en 
proportion. On en tirait autrefois des lingots 
d’or : le fonds des retours est en laine , coton , 
blé, cuir, tabac, soie, éponges fines, man- 
teaux de laine, graine de vermillon, alun, cire, 
anis et huile. 

A douze lieues de Salonique, la Cavalie est 
un entrepôt où se rendent d’abord la plupart 
de ces marchandises. Le temps de la consom- 
mation est celui des foires établies en ces lieux; 
il y en a une à Selminia , à douze journées de 
chameau de Salonique, au mois de mai (v. st. ) ; 
une autre à Ouzourkouva , en. septembre ; et 
une à Deglia en octobre, à deux journées de 
Salonique. A ces époques , les Arméniens qui 
sont les marchands du pays, se fournissent et 
vont faire leurs ventes. 

Ou porte les consommations de cette échelle 
et de la Cavalie, en temps de paix , à 3, 000, 000 
francs, les retours à 3 , 5 oo,ooo fr. ; et il reste 
quelques fonds employés parfois en lettres de 
change. 


Digitized by Google 



DU LEVANT. 


i 

io 5 


MORÉE et dépendances. 

Le commerce de cette contrée diminue cha- 
que jour, parce que les troubles survenus depuis 
quelques- années, et les ravages journaliers des 
Albanais, en détruisant les récoltes, diminuent 
les moyens de consommer. Les échelles sont 
Tripolitza , Naples de Romanie, Coron ,Modon 
Patras, Oustiche et Corinthe. Les envois sont 
de gros draps, des bonnets, quelque peu de 
cochenille, d’indigo, de café, et surtout beau- 
coup de sequins de Venise. On retire de l’huile 
et du blé à bon marché. Les renvois ne se 
montent pas à plus de 4oo,ooo fr. , et les retraits 
passent i ,000,000 fr. 

LA CÀNÉE ET DEPENDANCES. 

Ce commerce ressemble au précédent; l’huile 
et quelque peu de cire sont les seuls produits 
de Candie. On les achète en espèces soit pias- 
tres turkes, soit dahlcrs d’Empire. On exporte 
peu d’objets manufacturés. Ils ne montent pas 

à 400,000 fr. par an , et les retraits passent 
700,000 fr. 

4 8. 
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SATÀLIE ET LA CARAMÀNIE. 

Satalie n’a pu soutenir d’établissemens régu- 
liers. On n’y fait le commerce que par des trai- 
tes passagères , qui rendent de la soie et du coton. 
Elles se font par des capitaines partis de Smyrne 
ou de Chypre, qui y portent de l’argent. Ce 
commerce ne vaut pas 100,000 fr. , 

CHYPRE. 

if- 

Les pachas, en ruinant Chypre , en ont détruit 
le commerce. Cette île est du nombre des Mel- 
Jcanes , ou fiefs particuliers et à vie, qui sont 
toujours opprimés. Elle sert d’entrepôt ou de 
point de réunion pour la Syrie et pour l’Égypte, 
et ce point est assez important eu temps de 
guerre. La consommation peut aller à quatre- 
vingts ballots de draps. Les villes sont Larneca , 
Nicosia, Famagouste. Il y règne une industrie 
qui met en œuvre presque toute la soie et le 
coton; mais elle est contrariée par les ava- 
nies journalières imposées sur les ouvriers. On 
porte les envois à 3 oo,ooo fr. , et les retours à 
r>oo,ooo fr. 
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Alep est un des centres de commerce de tous 
les pays circonvoisins jusqu’en Perse. Les cara- 
vanes de ce royaume viennent à Alep deux fois 
par an apporter des soies , des mousselines , des 
laines , de la rhubarbe , des drogues ; et elles 
remportent nos draps , de la cochenille , de 
l’indigo et du café des Antilles. Jadis toutes 
les caravanes de Perse venaient à ce marché; 
mais les troubles les, ont portées h Arzroum. 

Il y a à Alep , à Diarbekr et dans leurs envi- 
rons , beaucoup de fabriques de toile et d’étoffe 
qui nous consomment des couleurs, comme 
l’indigo, la cochenille, çjc. L’on porte par an 
à Alep mille ballots de draps. L’envoi total se 
monte à 2,5oo,ooo fr. ; les retraits à 2,600,000 
fr. , et l’excédant est payé à Constantinople 
en lettres de change. 


TRIPOLI DE SYRIE. 

Le commerce de Tripoli consiste preique tout 
en soie rude , propre au galon. Ce commerce 
est extrêmement variable; quelquefois l’échelle 
tire beaucoup et rend peu , et vice versd; le 
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terme moyen d’envoi s’estime à 4<>o,ooo francs, 
et le retrait à 5oo,ooo fr. : les Maronites et le 
pays de Ha ma tirent de Tripoli. 

S AIDE , ACRE ET DÉPENDANCES. » 

Les dépendances de Saide sont Sour ( Tyr ) 
. et les villes de Palestine, telles que Ramlé, 
Jérusalem , Loudd , Magedal , etc. Ce départe- 
ment est un des plus importans; il consomme 
huit à neuf cents ballots de draps. Il paie en 
coton cru et en coton filé. Les Français y sont 
sans concurrens. A Saide, ils ont un ou plu- 
sieurs préposés qui achètent tous les lundi et 
mardi au marché le coton filé ; à Acre , ils ont 
voulu faire cette même ligue ; mais le pacha a 
accaparé tous les cotons, a fait défense d’en 
vendre, et est devenu le seul maître; et comme 
les négocians avaient besoin d’objets de re- 
tour , il a taxé le quintal de coton à dix pias- 
tres de droits. Les envois pour Saide et Acre 
se montent à i,5oo,ooo fr. , et les retraits à 
i,8oo,oop fr. 

t 

l’égypte. 

Alexandrie est le seul port où il y ait un 
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comptoir. Damiette n’a que des facteurs. Ro- 
sette est ‘un entrepôt, et le Kaire est le grand 

lieu de consommation.* * 

> 

L’Egypte consomme beaucoup de draps , de 
cochenille, d’épiceries, de fer , d’alquifoux et 
de liqueurs : ou fait passer aussi beaucoup de 
ces draps et de la cochenille à Djedda , ainsi 
que des sequins de Venise et des dahlers. 

La nation française et son consul ont quitté le 
Kaire depuis 1777. U est cependant resté quel- 
ques facteurs sous leur propre garantie; on leur 
passe 10,000 fr. par an , pour leurs avanies. 

Damiette est une mauvaise rade : on y charge 
du riz en fraude , en simulant un retour pour 
un port de Turkie. On en tire dix à douze 
chargemens pour l’Europe par an. 

( L’auteur du mémoire ne dit rien des re- 
tours d’Égypte ; ils consistent en café Moka , 
en toiles grossières de coton pour vêtir les noirs 
des Antilles , en safranon , en casse , séné , etc.) 

Le commerce d’Égypte a des hausses et des 
baisses considérables. On estime l’envoi moyen 
à 2,5oo,ooo fr. , et le retour à 3 , 000, 000 fr. 

* f * 

barbarie, tripoli. 

Le gouvernement vexatoire et anarchique de 


* 
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Tripoli cmpèdhe d’y faire tout le commerce 
dont la fertilité du pays le rend susceptible. 
Les Arabes tiennent la campagne et la dévas- 
tent. Les caravanes du Faizan et du Mourzouq 
arrivent deux fois par an à Tripoli, et y appor- 
tent des noirs mâles et femelles , de la poudre 
d’or , des dents d’éléphans et quelques autres 
articles. Les Français ont tenté d’y faire des 
établissemeus $ mais la mauvaise foi des liabi- 
tans en les frustant de leur paiement , les a 
forcés d’y renoncer. Od n^y commerce que par 
les bâtimens caravanes (c’est-à-dire caboteurs), 
qui y portent de gros draps, des clincailles, des 
étoffes de soie , des liqueurs pour environ 

5 0.000 fr. Ils retirent du blé , de l’orge , des 
légumes , du séné , des dattes et la barille , pour 

70.000 fr. * 

TU NI Si 

Les Tunisiens, ci-devant corsaires , se sont 
depuis cinquante ans entièrement tournés vers 
le commerce par la bonne politique de leurs 
beks qui ont protégé les commerçans et banni 
toute vexation. * 

Ce pays produit du blé , des légumes , de 
l’huile , de la cire ,*des laines, des cuirs, des 
cendres, le tout en abondance. 
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On y porte les mêmes marchandises qu’au 
Levant , avec de la laine d’Espagne , du ver- 
millon , etc. # 

Tunis a une fabrique de bonnets , qui jadis 
fournissait toute la Turkiej mais les nôtres sont 
entrés en une concurrence qui lui a porté coup. 

Le commerce total des Français en ce pays 
se monte en envois à i,5oo,ooo fr. , et en re- 
traits à i ,600,000 fr. Les facteurs se plaignent 
que les naturels empiètent sur leur industrie, 
en traitant directement avec Marseille , où il en 
passe un assez grand nombre sur nos bàticfltens. 

* 

LA CALLE^BONE ET LE COLLO, CONCESSIONS FAITES 
A LA COMPAGNIE D’AFRIQUE. 

♦ 

Le commerce de ces trois comptoirs est ex- 
ploité par une compagnie qui fut créée par 
édit, en février 1741 j son capital fut fixé k 
1,200,000 fr. , divisé en douze cents actions , 
chacune de 1,000 fr., dont la chambre de com- 
merce de Marseille acquit le quart. Cette com- 
pagnie fut subrogée à perpétuité à celle qui aval t 
été créée en 1730 pour faire la traite du blé 
pendant dix ans. En conséquence des rétroces- 
sions , délaissement et transport de la compa- 
gnie des Indes pour cette partie, la compagnie 
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d’Afrique paie au divan (conseil du dey ) d’AI* 
ger, à celui de Bon,e et du Collo , et aux Arabes 
voisins de la Calle , des Redevances convenues 
par traité en 1694 , entre une autre compagnie 
et le divan d’Alger. 

Elle entretient dans ses comptoirs environ 
trois cents personnes, officiers, soldats, pêcheurs 
de corail , et ouvriers. Le gouverneur de la 
Calle est l’inspecteur général. 

L’aliment de ce commerce est uniquement 
en piastres d’Espagne que la compagnie réduit 
à <fes pieds déterminés : elle retire du blé, 
des laines, de la cire et des cuirs. Pour effec- 
tuer ces retraits elle a besoin d’intrigues per- 
pétuelles auprès de la régence d’Alger qui la 
rançonne et lui fait acheter des permissions , 
même pour la provision des comptoirs , conve- 
nue à deux mille charges de blé. 

Un article de retrait important , est le corail 
que l’on pêche dans la mer adjacente ; la com- 
pagnie le paie à ses patrons de barque , une 
somme convenue par livre. Ce corail sert à 
acheter des esclaves noirs en Guinée , et par 
conséquent , il favorise la culture de nos îles à 
sucre. On en porte aussi à la Chine et dans 
l’Tnde. On en a tenté la pêche dans la mer de 

terte j mais malgré la concession du bey de 
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Tunis , les Trapanois et les Napolitains , qui 
l’ont faite avant nous, sont venus en armes 
nous troubler. 

Le commerce de la compagnie varie beau- 
coup ; mais on peut l’évaluer au terme moyen 
de 8 à 900,000 fr. en envois , et de 1,000,000 
francs en retraits. % 

ALGER. 

Le commerce d’Alger, bien moindre que çe- 
lui de Tunis , a cependant de grands moyens 
de s’élever, vu la richesse du sol. Depuis quel- 
que temps même , l’industrie des habita us s’é- 
veille, et l’on en voit beaucoup venir trafiquer 
à Marseille. Nous avions, ci-devant, trois éta- 
blissemens à Alger : la concurrence des J uifs 
en a fait tomber deux. 

Les objets d’envoi sont comme pour tout le 
Levant : on peut les estimer à 100,000 francs, 
sans compter les piastres d’Espagne. Les re- 
tours , qui sont de l’espèce de ceux de Tunis, 
se montent à 3oo,ooo fr. 

. De tout ceci il résulte que les 
envois annuels de la France au 

Levant se montent à a3,i5o,ooo fr. 

Et les retours du Levant en 

France à » 280,000 fr. 

/ 


» 
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Dans les registres, depuis 1776 jusqu’en 1782, 
les résultats ont été très-différens ; mais il faut 
observer que cet espace a compris cinq ans de 
guerre , où l’on éprouve toujours de grandes ré- 
ductions. 

La chambre de commerce a pris pour base de 
ses calculs les draps;, parce qu’il est de fait que 
leur valeur égale presque celle de tous les autres 
objets réunis; or , l’on trouve par an entre sept 
et huit mille ballots d’envoi. De 1762 à 1772 , 
c’est-à-dire , en dix ans de paix on trouve un 
terme moyen de sept mille ballots. En les éva- 
luant à 1,200 fr. chacun , ce qui est le prix 
moyen de toutes les qualités, on a 9,600,000 fr. 
par an. Or , le reste étant égal, il résulte un 
total de 19,200,000 fr. ; mais il y a d’ailleurs 
de la contrebande et un moins valu dans les 
déclarations aux douanes : en sorte qu’il faut 
ajouter 3 ou 4 millions, et compter sur un to- 
tal de 23 millions. 

On peut aussi calculer ce commerce à raison 
des maisons des facteurs : elles sont au nombre 
de soixante-dix-huit en Levant , savoir : 

A Constantinople ! 1 

Smyrne . ,9 

Salonique et la Cavalle 8 

Morée, 5 
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La Canêe, 2 

Chypre , 2 

Alep, 7 

Tripoli de Syrie , i 

Saide et Acre , 10 

Alexandrie d’Égypte, 4 

Tunis , • • • 6 

Alger , 1 

» ■ .*» — — ■ 

Total 78 


En supposant que chacune , terme moyen , 
fasse pour 100,000 écus d’affaires , l’on a un peu 
plus de 23 millions. 

Quant aux retours, obligés comme ils le sont 
de passer aux infirmeries où rien n’échappe, 
on est certain de leur quantité. Les dix années 
de 1762 à 1772 ont rendu, terme moyen, 26 
millions. 

ESPÈCES ÉTRANGÈRES PORTEES EN LEVANT. 

Nous avons plusieurs fois parlé des espèces 
monnoyées que l’on porte aussi en Levant, telles 
que les piastres d’Espagne, lessequins de Venise, 
les dahlers d’Allemagne, etc. Leur valeur et leur 
quantité varient beaucoup. Autrefois on appor- 
tait à Marseille une quantité étonnante de^ se- 
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quins turks. En 177 3 et 1774, cette place étant 
dans une crise de banqueroute , les négocians 
retirèrent des sommes considérables en mon- 
naie turke que l’on fondit ; ensuite on a ren- 
voyé des monnaies d’Europe pour près de 4 
millions par an. Mais depuis 1781 , on n’y en 
porte plus , et elles y ont en meme temps dis- 
paru , parce qu’on les fond à Constantinople. 
La prohibition de l’Espagne , pour ses piastres, 
ou plutôt sa refonte , les a fait disparaître de 
Marseille. D’ailleurs , cet envoi ne convient 
plus, parce que l’échange est à perte. Les Turks 
ont altéré leur monnaie de près d’un quart. 
Les denrées y ont renchéri au point qu’elles 
coûtent ving-cinq pour cent plus que par le 
passé. Les grands et les riches ont enfoui leur 
or. Cependant on croit approcher de la vérité , 
en supposant actuellement nos envois en mon- 
naie valoir 1,000,000. 

LINGOTS EN MATIÈRES d’oR. 

Ce commerce n’a eu lieu qu’un instant. Il 
fut occasioné par l’édit de Mustapha , qui 
décria les sequins altérés par les Juifs, et en 
ordonna la refonte : comme le prix qu’ofirait 
la monnaie se trouva plus faible que le cours 
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de France , nos négociaus en donnèrent un 
plus avantageux , qui attira une quantité de . 
matières , sans que le gouvernement eût l’at- 
tention de s’y opposer. Cela fit en même temps 
sortir de terre beaucoup d’or enfoui. ( La dif- 
férence de l’argent à l’or se trouva de cinq à 
six pour cent de bénéfice. ) En outre , la guerre 
des Russes ayant répandu la misère dans la 
Grèce , les habitans fondirent leurs bijoux , 
sans compter quelque peu d’or que roulent des 
rivières d’Albanie. 


LETTRES DE CHANGE. 

9 

Il est impossible de les évaluer. Il arrive 
souvent que Marseille tire des lettres de change 
du Levant sur l’Angleterre , la Hollande et 
l’Allemagne : ce qui prouve que ces nations re- 
tirent bien plus de marchandises qu’elles n’en 
envoient *, pendant que celles que nous y por- 
tons ne comprenant pas toute la valeur des nô- 
tres , nous avons recours à ces étrangers pour 
faire la balance. 

Il faut donc supposer l’envoi fr. 

total à . 24,i5o,ooo 

Et le retrait avec les fonds et 

* 
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lettres de change à 3 o, 000,000 

Sur quoi les droits , le fret , et les . 
frais d’exploitation à 4 î 00 °> 000 

Reste 26,000,000 

NAVIGATION DU LEVANT. 

Il part de Marseille , année commune , deux 
cents bàtimens pour la Barbarie et la Turkie , 
sans compter ceux de la compagnie d’Afrique; 
plusieurs, font deux voyages ; ce qui engage à 
porter le nombre par année à trois cent cin- 
quante. Depuis 1764 jusqu’en 1773, inclusi- 
vement , il en est parti deux mille six cent 
soixante - deux , qui font par an deux cent 
soixante-six ; mais on n’y compte point les na- 
vires chargés de denrées qui font quarantaine 
à Toulon. Le temps de la dernière guerre ne 
peut servir de règle. De là il résulte que ce 
commerce nous soudoie quatre mille matelots 
à douze par navire ; mais il y a ici un emploi 
double de quelques voyageurs. 

caravane. 

La caravane ou cabotage côtier est une bran- 
che d’industrie précieuse en ce que , devenant 

* . 
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les voituriers des Turks et de leurs marchan- 
dises , nous retirons sans aucun risque le sa- 
laire et l’entretien de nos bâtimens et de nos 
matelots. Elle se fait par salaire ou par portion. 
Dans le premier cas le propriétaire , moyen- 
nant le salaire de l’équipage, a tout le gain ou 
la perte ; dans l’autre cas les frais étant pré- 
levés, l’on partage le bénéfice. La guerre de 
ij56 en faisant tomber notre navigation en fit 
passer l’avantage aux Ragusais , qui purent 
mettre en mer jusqu’à cent navires carava- 
neurs; mais la guerre de 1769 nous a rendu la 
supériorité. On estime à cent cinquante voiles 
les caravaneurs qui partent soit de Marseille , 
soit d’Agde , des Martigues , de la Ciotat ou 
d’Antibes ; ils sont expédiés pour deux ans j en 
supposant qu’il en rentre cent par an avec 
chacun 20,000 fr. de profit, c’est un total de 
2,000,000. 

a 

LE FRET. 

Le fret ne peut être compté dans les béné- 
fices du commerce, parce qu’il est englobé dans 
le prix des marchandises. On peut le porter à 
1,728,000 fr. ; il n’y a de remboursé que celui 
dont les objets repassent en vente à l’étranger . 
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MARCHANDISES DU LEVANT REPORTÉES CHEZ 

* l’étranger. 

Pendant 1781 et 1782, il est parti de Mar- 
seille en transit pour Genève, la Suisse, etc., 
quatre mille cinq cent vingt -deux balles de 
coton en laine , pesant un million cinq cent 
quatre-vingt-trois mille sept cent vingt- huit 
livres ; plus, six cent dix*sept balles de cotons 
filés ou teints, pesant cent quarante-huit mille 
livres ; et cent cinq balles de laine pesant cin- 
quante-deux mille cinq cent soixante - deux 
livres ; en sorte qu’en évaluant le coton en 
laine à 85 fr. le quintal ; le coton filé à 1 35 , 
et les laines à 60 , il en résulte pour les deux 
ans une somme de 1,576, 5q5 livres tournois, 
ou 788 , 297 fr. par an j mais ces deux années 
ne peuvent servir de terme géuéral de compa- 
raison. < 

COMMERCE DES AUTRES EUROPEENS EN LEVANT. 

Tout ce que l’on peut dire sur ce sujet, c’est 
que les Hollandais font un commerce équiva- 
lent à peu près au quart du volume du nôtre , 
pour lequel ils n’envoient pas à beaucoup près 
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un équivalent de marchandises. Les Anglais et 
les Vénitiens , réunis , peuvent faire un autre 
quart ; ainsi les Français font les quatre hui- 
tièmes, les Hollandais deux, et les Anglais et 
Vénitiens chacun un. 
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ÜÉCAPITDLÀTION des exportations de Marseille , en 
Levant et en Barbarie , pendant l'année 1784. 


ÉCHELLES. 

VALEURS 

des 

MARCHANDISES. 

NOMB. 

des 

Bâtira. 

MATELOTS. 

Constantinople. . . . 

3 , 49 - 5 . 960 liv. 

21 

3 i 5 

Salonique et Cavallo. 

1 , 938,425 

38 

53 o 

Morée et dépendances. 

233,979 

23 

276 

Candie et la Canée. . 

242,019 

18 

, 216 

Smyrne 

5,134,220 

42 

63 o 

Alexandrette. .... 

2,5ô'o,5o7 

22 

33 o 

Syrie 

1,198,403 

l8 

270 

■ Alexandrie 

2, 3 1 1,637 

28 

420 

1 Barbarie 

1 , 356,847 

39 

3 i 2 

I La Caravane 

102, 203 

28 

224 

Total. . . . 

8,574,200 liv. 

277 

3,523 


N. B. Ce tableau a été dressé sur le registre de perception 
du droit de consulat , dans lequel les évaluations sont prises 
à quinze pour cent au-dessous du prix réel des marchan- 
dises ; en sorte que la valeur réelle de ce tableau doit être 

portée à 21)360,330 

Plus, la valeur des marchandises embar- 
quées en fraude sans payer de droits , et elle 
n’est guère au-dessous de trois millions : 
supposons-la de a, 63 9,670 

Le total exact sera 24,000,000 liv. 
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RjScAPITULATïO’N des importations de Levant et de Bar- 
barie , à Marseille , pendant l'année 1784. ¥ 


ÉCHELLES. 

VALEUHS 

des 

MARCHANDISES. 

NOMB. 

des 

Batim. 

MATELOTS. 

Constantinople. . . . 

682,043 liv. 

17 

255 

Salonique et Cavallo. 

2,674*818 

35 

490 

Alorée et dépendances. 

1,098,218 

19 

228 

Candie et la (Janée. . 

801 .527 

i 5 

180 

Smyrne 

6, 025,845 

49 

735 

Alexandrelte. .... 

2 , 8 i 5 , 39 i 

j 3 

iq 5 

Syrie et Palestine. . . 

1,604,020 

16 

240 

Alexandrie 

2 , 465 , 63 o 

18 

270 

Barbarie 

695,657 

37 

370 

Total. . . . 

x 8 , 863 , i 4 q liv. 

219 

2,963 


N. B. Ce tableau a été dressé sur le registre de percep- 
tion du droit de consulat, dans lequel l’évaluation est prise 
à vingL-cinq pour cent au-dessous du prix réel des marchan- 
dises ; en sorte que la valeur réelle de l’exportation , en 

I7&4, a etc de 20,578,936 

Alais l’on ne perçoit point le droit de 
consulat sur le blé , le riz , les légumes , 
ni autres grains venant du Levant et de 
la Barbarie; cependant, année commu- 
ne, la valeur de leur exportation peut « 

se monter à deux et trois millions : sup- 
posons 2,5oo,ooo 

Le total sera donc de ». ; 26,078,936 liv. 
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Lorsque l’écrit suivant fut publié, la France 
sc trouvait dans des circonstances délicates. Au 
dehors , l’invasion de la Hollande par la Prusse . 
venait de blesser son honneur et son pouvoir. 
L’Angleterre, par cet accroissement d’infkien- 
ce, faisait pencher en sa faveur la balance ma- 
ritime de l’Europe. La Russie et l’Autriche, 
par leur ligue contre l’empire turk , changeaient 
l’ancien équilibre continental : tandis qu’au de* 
dans , l’épuisement des finances , les symptô- 
mes d’une révolution , l’indécision entre deux 
alliés, tenant le gouvernement en échec, pa- 
ralysaient tout mouvement de guerre sans dis- 
siper les dangers de la paix. 

Dans cet état compliqué et nouveau, l’au- 
teur par une conséquence directe de ses opi- 
nions sur les Turks , pensa que la prudence ne 
permettait plus à la France de partager le sort 
d’un ancien allié , de tout temps équivoque , 
antipathique, et conduit désormais par le destin 
de sa folie à une ruine inévitable : il crut que 
le moment était venu , en anticipant de quel- 
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ques années le cours des choses , de lui substi- 
tuer un allié nouveau qui , avec plus de sym- 
pathie et d’activité, remplit les mêmes objets 
politiques; et la Russie lui parut d’autant mieux 
destinée à ce rôle , qu’alors son gouvernement 
montrait de la philosophie; que par une né- 
cessité géographique, Constantinople tombée 
en ses mains ne pouvait rester vassale de Saint- 
Pétersbourg; et qu’un nouvel empire russo- 
grec, prenant un esprit local, devenait à l’instant 
même le rival de tous les états qui versent 
leurs eaux dans le Danube dont le Bosphore 
tient les clefs. 

Le succès de ce système nouveau répondit 
mal aux intentions de l’auleur ; car , d’une 
part, le public français accueillit avec défaveur 
des vues contraires à ses habitudes et à ses pré- 
jugés; de l’autre, le ministère choqué d’une 
liberté d’opinions qui n’avait pas même voulu 
subir sa censure , (a) délibéra de l’envoyer à 
la Bastille; tandis que l’objet final et brillant 
de son hypothèse échouait par les fautes in- 
concevables de Joseph II. 

Aujourd’hui qu’un cours inouï d’événemens 

(a) L'ouvrage fut publié sans approbation , sous 
la (loto supposée de Londres, selon l’usage eu pa- 
reil cas. 
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change la fortune des états de l’Europe ; que 
par la bizarrerie du sort , une même bannière 
de fraternité rassemble le Russe avec le Turk ; 
le pape avec le mufti ; le grand maître de Mal- 
te (a) avec le grand-seigneur et le dey d’Alger; 
l’Anglais hérétique avec le catholique romain 
et le musulman , il semblerait que les combi- 
naisons antérieures dussent être désormais sans 
objet et sans intérêt ; mais parce que cette fer- 
mentation momentanée ne produira que des 
résultats conformes à ses élémens ; parce que 
les habitudes et les intérêts finiront par repren- 
dre leur véritable cours et leur ascendant; nous 
avons cru devoir conserver un écrit qui par 
son caractère singulier , par ses rapports avec 
le sujet précédent et avec les affaires du temps, 
par sa rareté en typographie , par le mérite du 
style , par l’exactitude de plusieurs faits , et 
par l’étendue de ses vues , est déjà le monu- 
ment curieux d’un état passé. Quant à ses vues 
politiques , il paraît que les Anglais n’en ont 
pas jugé si défavorablement , puisque aujour- 
d’hui leur système d’alliance avec la Russie 
n’en est que l’application à eux-mêmes. L’on 
peut, à ce sujet, consulter l’ouvrage récent du 
major Eaton , traduit sous le titre de Tableau 

(A) Paul I er , et meme Hompcscb. 
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historique , politique et moderne de V empire 
ottoman , (et) lequel , avec une violente oppo- 
sition de principes politiques, a néanmoins 
une analogie frappante avec l’écrivain français 
dans la manière de juger les Turks , et le soit 
probable qui les attend. 

En réimprimant sans altération les considé- 
rations sur la guerre des Turks en 1788, si 
quelqu’un se voulait prévaloir du temps pré- 
sent pour censurer Je ton de l’auteur vis-à-vis 
de Joseph et de Catherine II , nous lui rappel- 
lerons que l’art d’inspirer des sentimens géné- 
reux aux hommes puissans , est souvent de les 
leur supposer ; et personne ne regardera com- 
me fade courtisan celui qui, en décembre 1791, 
écrivit à l’agent de l’impératrice des Russies , 
une lettre où il se permit les remontrances les 
plus sévères et les plus courageuses. V* oyez le 
Moniteur du 5 décembre 1791. 

(a) Traduit par le cit. Lefebvre. A Paris , chez Ta- 
vernier , libraire , rue du Bacq , n° gdy. 
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Parmi les événemens qui depuis quelques 
années semblent se multiplier pour changer 
le système politique de l’Europe , il n’en est 
sans doute aucun qui présente des conséquen- 
ces aussi étendues que la guerre qui vient d’é- 
clater (a) entre les Turks et les Russes. Soit 
que l’on considère les dispositions qu’y portent 
les deux puissances, soit que l’on examine les 
intérêts qui les divisent , tout annonce une 
querelle opiniâtre, sanglante, et repousse d’a- 
bord comme chimérique cet espoir de paix 
dont on veut encore se flatter : comment en 

(n) J’ai commencé d’écrire à la fin d’octobre 1787, 
lorsque les nouvelles de la guerre étaient encore récentes. 


Digitized by Google 



CONSIDERATIONS , etc. I29 

effet concilier des prétentions diamétralement 
opposées , et cependant absolues ? D’une part , 
le sultan exige l’entière révocation de toutes 
les cessions qu : il a faites depuis la paix de 
Kaïnardji (e n 1774) : d’autre part, l’impéra- 
trice ne peut abandonner gratuitement les 
fruits de treize ans de travaux , de négocia- 
tions , de dépenses : des deux côtés , une égale 
nécessité commande une égale résistance. Si la 
Russie rend la Crimée , elle ramène sur ses 
frontières les dévastations des Tartares, elle 
renonce aux avantages d’un commerce dont 
elle a fait tous les frais : si les Turks la lui 
concèdent, ils privent Constantinople d’un de 
ses magasins , ils introduisent leur ennemi au 
sein de leur empire, ils l’établissent aux portes 
de leur capitale ; joignez à ces motifs d’iutérét 
les dispositions morales; dans le divan otto- 
man , le chagrin de déchoir d’une ancienne 
grandeur , l’alarme d’un danger qui croit 
chaque jour, la nécessité de le prévenir par 
un grand effort, celle même d’obéir à l’impul- 
sion violente du peuple et de l’armée; dans 
le cabinet de Pétersbourg , le sentiment d’une 
supériorité décidée, le point d’honneur de ne 
pas rétrograder , l’espoir ou plutôt l’assurance 
d’augmenter ses avantages ; dans les deux na- 
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tions , une haine sacrée qui, aux Ottomans, 
montre les Russes comme des insurgens im- 
pies, et aux Russes , peint les Ottomans comme 
les ennemis invétérés de leur religion, et les 
usurpateurs d’un trône et d’un empire de leur 
secte. Avec un état de choses si violent, la 
guerre est une crise inévitable : disons-le har- 
diment, lors même que , par un retour impro- 
bable, l’on calmerait l’incendie présent , la 
première occasion le fera renaître; la force 
seule décidera une si grande querelle : or, 
dans ce conflit des deux puissances , quelle sera 
l’issue de leur choc? Où s’arrêtera, où s’étendra 
la secousse qu’en recevra l’un des deux em- 
pires? Voilà le sujet de méditation qui s’offre 
aux spéculateurs politiques ; c’est celui dont 
je me propose d’entretenir le lecteur : et qu’il 
ne se hâte point de taxer ce travail de frivolité , 
parce qu’il est en partie formé de conjectures. 
Sans doute il est des conjectures vagues et 
chimériques, enfantées par le seul désœuvre- 
ment, hasardées sur des bruits sans vraisem- 
blance, et celles-là ne méritent point l’atten- 
tion d’un esprit raisonnable; mais si les con- 
jectures dérivent de l’observation de faits au- 
thentiques, et d’un calcul réfléchi de rapports 
et de conséquences , alors elles prennent un 
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caractère différent; alors elles deviennent un 
art méthodique de pénétrer dans l’avenir : c’est 
des conjectures que se compose la prudence , 
synonyme de la prévoyance ; c’est par les eon* 
jcctures que l’esprit instruit de la génération 
des faits passés , prévoit celle des faits futurs : 
par elles , connaissant comment les causes ont 
produit les effets , il devine comment les effets 
deviendront causes à leur tour ; et de là l’a- 
vantage de combiner d’avance sa marche, de 
préparer ses moyens , d’assurer ses ressources : 
pendant que l'imprudence qui n’a rien calcule, 
surprise par chaque événemént , hésite , se 
trouble, perd un temps précieux à se résoudre, 
ou se jette aveuglément dans un dédale d’ab- 
surdités. Lors donc que les conjectures que je 
présente n’auraient que l’effet d’exercer 1 at- 
tention sur un sujet important, elles ne seraient 
pas sans mérite. Le temps à venir décidera si 
elles ont une autre valeur. Pour ne pas abuser 
du temps présent , je passe sans délai à mon 
sujet; il se divise de lui-même en deux par- 
ties : dans la première , je vais rechercher 
quelles seront les suites probables des démêlés 
des Russes et des Turks ; dans la seconde , 
j’examinerai quels sont lesintérets de la F rance / 
et quelle doit être sa conduite. 
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Première question. 

Quelles seront les suites probables des de'mêlés des 

Russes et des Turks? 

« 

Pour obtenir la solution de cette espèce de 
problème , nous devons procéder, à la manière 
des géomètres, du connu à l’inconnu : or, 
l’issue du choc des deux empires, dépendant 
des forces qu’ils y emploîront, nous devons 
prendre idée de ces forces , atin de tirer de leur 
comparaison le présage de l’événement que 
nous cherchons. A la vérité, nos résultats 
n’auront pas une certitude mathématique, 
parce que nous n’opérons pas sur des êtres 
fixes ; mais dans le monde moral les probabi- 
lités suffisent j et quand les hypothèses sont 
fondées sur le cours le plus ordinaire des pen- 
chans et des intérêts combinés avec le pouvoir, 
elles sont bien près de devenir des réalités. 
Commençons par l’empire ottoman. 

Il n’y a pas plus d’un siècle que le nom des 
Turks en imposait encore 'à l’Europe, et des 
faits éclatans justifiaient la terreur qu’il ins- 
pirait. En moins de quatre cents ans l’on avait 
vu ce peuple venir de la Tartarie s’établir sur 
les bords de la Méditerranée ,• et là, par un 
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cours continu de guerres et de victoires", dé- 
pouiller les successeurs de Constantin , d’abord 
de leurs provinces d’Asie; puis franchissant le * 
Bosphore , les poursuivre dans leurs provinces 
d’Europe , les menacer jusque dans leur ca- 
pitale , les resserrer chaque jour par de nou- 
velles conquêtes , terminer enfin par emporter 
Constantinople , et s’asseoir sur le trône des 
Césars : de là , par un effort plus actif et plus 
ambitieux, on les avait vus, reportant leurs 
armes dans l’Asie, subjuguer les peuplades de 
l’Anadoli , envahir l’Arménie, repousser le 
premier des sofis dans la Perse , conquérir en 
une campagne les pays des anciens Assyriens 
et Babyloniens , enlever aux Mamlouks la 
Syrie et l’Égypte, aux Arabes l’Yémen, chas- • 
ser les chevaliers de Rhodes , les Vénitiens de 
Chypre; puis, rappelant toutes leurs forces 
vers l’Europe , attaquer Charles-Quint , et cam- 
per sous les murs de Vienne même; menacer 
l’Italie , ranger sous leur joug les Maures d’A- 
frique , et posséder enfin un empire formé de 
l’une des plus grandes» et des plus belles por- 
tions de la terre. 

Tant de succès sans doute avaient droit d’en 
imposer à l’imagination , et l’on ne doit pas 
s’étonner qu’ils aient fait sur les peuples une 
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impression qui subsiste encore. Mais les Turks 
de nos jours sont-ils ce que furent leurs aïeux ? 
* Leur empire a-t-il conservé la même vigueur et 
les mêmes ressorts que du temps des Sélim et 
des Soliman ? Personne , je pense , s’il a suivi 
leur histoire depuis cent ans , n'osera soutenir 
cette opinion ; cependant , sans que l’on s’en 
aperçoive , elle se perpétue : telle est la for- 
ce des premières impressions , que l’on ne 
prononce point encore le nom des Turks , 
sans y joindre l’idée de leur force première. 
Cette idée influe sur les jugemens de ceux 
mêmes qui ont le moins de préjugés ; et il faut 
le dire , parmi nous c’est le petit nombre. Au 
cours secret de l’habitude, se joint un motif 
d’intérêt produit par notre alliance et nos liai- 
sons de commerce avec cet empire ; et ce mo- 
tif nous porte à ne voir les Turks que sous un 
jour favorable : de là une partialité qui se fait 
sentir à chaque instant dans les relations de 
faits qui nous parviennent sous l’inspection du 
gouvernement ; elle régnait surtout dans ces 
derniers temps que, par une prévention bizarre, 
un ministre s’elforçait d’étouffer tout ce qui 
pouvait déprécier à nos yeux les Ottomans. 
J’ai dit une prévention bizarre , parce qu’elle 
était sans fondement et sans retour de leur 
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part : j’ajoute une politique malhabile , parce 
que les menaces et les embûches de l’autorité 
n’empêchent point la vérité de se faire jour , 
et que ces dissimulations trahies ne laissent 
après elles qu’une impression fâcheuse d’im- 
probité et de faiblesse. Loin de se voiler ainsi 
l’objet de ses craintes , il est plus prudent et 
plus simple de l’envisager dans toute son éten- 
due. Souvent l’aspect du danger suggère les 
moyens de le prévenir ; et du moins , en se 
rendant un compte exact de sa force ou de sa 
faiblesse , l’on peut se tracer un plan de con- 
duite convenable aux circonstances où l’on se 
trouve. 

En suivant ce principe avec les Ottomans , 
l’on doit désormais reconnaître que leur em- 
pire offre tous les symptômes de la décadence : 
l’origine en remonte aux dernières années du 
siècle précédent; alors que leurs succès si long- 
temps brillans et rapides , furent balancés et 
flétris par ceux des Sobieski et des Montecu- 
culli , il sembla que la fortune abandonna leurs 
armes , et par un cours commun aux choses 
humaines , leur grandeur ayant atteint son 
faîte , entra dans le période de sa destruction : 
les victoires répétées du prince Eugène , en 
aggravant leurs pertes , rendirent leur déclin 
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plus prompt et plus sensible : il fallut toute 
l’incapacité des généraux de Charles VI , dans 
la guerre de 1737 , ponr en suspendre le cours ; 
mais comme l’impulsion était donnée , et qu’elle 
venait de mobiles intérieurs , elle reparut dans 
les guerres de Perse , et les avantages de Tha- 
mas-Koulikan devinrent un nouveau témoi- 
gnage de la faiblesse des Turks -.enfin , la guerre 
des Russes , de 1769 à 1774, en a dévoilé toute 
l’étendue. En voyant dans cette guerre des 
armées innombrables se dissiper devant de 
petits corps , des flottes entières réduites en 
cendres , des provinces envahies et conquises , 
l’alarme et l’épouvante jusefue dans Constantino- 
ple, l’Europe entière a senti que désormaisl’em- 
pire turk n’était plus qu’un vain fantôme, et 
que ce colosse dissous dans tous ses liens , n’at- 
tendait plus qu’un choc pour tomber en débris. 

* L’on peut considérer le traité de 1774 comme 
l’avant-coureur de ce choc. En vain la Porte 
s’est indignée de X arrogance des in 6 dèles ; il a 
fallu subir le joug de la violence qu’elle a si 
souvent imposé ; il a fallu qu’elle cédât un ter- 
rain considérable entre le Bog et le Dnieper , 
avec des ports dans la Crimée et le Kouban ; 
il a fallu qu’elle abandonnât les Tartares alliés 
de son sang et de sa religion , et ce fut déjà les 
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perdre que de les abandonner j il a fallu qu’elle 
reçut son ennemi sur I a mer Noire; sur cette 
mer d ou ses vaisseaux aperçoivent les mina- 
rets de Constantinople ; et , pour comble d’af- 
front, qu elle consentît à les voir passer aux 
portes du sérail , pour aller dans la Méditer- 
ranée s’enrichir de ses propres biens , recon- 
naître ses provinces pour les mieux attaquer 
et acquérir des forces pour la mieux vaincre 
Que pouvait-on attendre d’un état de choses où 
les intérêts étaient si violemment pliés ? Ce que 
la suite des faits a développé; c’est-à-dire , que 
les Turks , ne cédant qu’à regret , n’exécute- 
raient qu’à moitié ; que les Russes, s’autorisant 
des droits acquis, exigeraient avec plus de 
hardiesse ; que les traités mal remplis amène- 
raient des explications , des extensions , et en- 
fin de nouvelles guerres ; et telle a été la marche 
des afl aires. Malgré les conventions de i^q 
le passage des i vaisseaux russes par le Bosphore 
a été un sujet renaissant de contestation et 
d’animosité. Par l’effet de cette animosité , la 
Porte a continué d’exciter les Tartares : par 
une suite de sa supériorité , la Russie a pris le 
parti de s en délivrer , et il le les a chassés de 
la Crimee : de là des griefs nouveaux et mul- 
tipliés. Le peuple , indigné du meurtre et de 

4 ïo. 
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l’asservissement des vrais croyans , a haute- 
ment murmuré : le divan, alarmé des consé- 
quences de l’envahissement de la Crimee, a 
frémi et menacé : arreté par son impuissance, 
il a suscité sous main les barbares du Caucase. . 
La Russie, usant d’une politique semblable, a 
opposé le souverain de Géorgie. Le divan a 
réclamé de prétendus droits ; la Russie les a 
niés. L’hospodar de Moldavie , craignant le sort 
de Gisha , (a) a passé chez les Russes : autre 
réclamation de la Porte , autre déni de la Rus- 
sie. Enfin l’apparition de l’impératrice aux 
bords de la mer Noire , a donné une dernière 
secousse aux esprits , et les Turks ont déclaré 


la guerre. 

Qu’arrivera-t-il de ce nouvel incident ? je lt 
demande à quiconque se fait un tableau vrai 
de l’état des choses. Ces Russes que laTurkie 
provoque , 11e ‘sont-ils pas les mêmes qui , dans 
la guerre de 1769, ont, avec des armées de 
trente et quarante mille hommes, contenu, 
dissipé, battu des armées de soixante et de 
cent mille hommes? qui ont assiégé et pris des 


(a) Grégoire Giska , ci-devant liospodar de Molda- 
vie , que la Porte fit assassiner , il y a quelques an- 
nées , par un émissaire h qui il avait donné l’hospi- 
talité. 
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villes fortifiées , défendues par des garnisons 
aussi nombreuses que les assiégeans ? qui ont 
envahi deux grandes provinces , pénétré au 
delà du Danube , et malgré la diversion d’une 
révolte dangereuse et d’une peste meurtrière, 
ont imposé à la Porte les lois qu’il leur a plu 
de dicter ? Ces Turks , si ardens à déclarer la 
guerre, ne sont-ils pas les mêmes qui, par une 
ignorance absolue de l’art militaire , se sont 
attiré pendant six années la suite la plus con- 
tinue d’échecs et de défaites? N’est-ce pas eux 
dont les armées composées de paysans et de 
vagabonds assemblés à la hâte , sont comman- 
dées par des chefs sans lumières, qui ne con- 
naissent l’ordre et les principes ni des marches , 
ni des càmpcmens , ni des sièges , ni des ba- 
tailles ? dont les guerriers mus par le seul at- 
trait du pillage, ne sont contenus par le frein 
d’aucune discipline, et tournent souvent leurs 
armes contre leurs chefs, et leur brigandage 
contre leur propre pays ? Oui sans doute , ce 
sont les mêmes : doirc, parles mêmes raisons, 
les Russes battront les Turks dans cette guerre, 
comme ils les ont battus dans la dernière. * 
Mais , nous dit-on , depuis la paix les Turks 
s’éclairent chaque jour : avertis de leur fai- 
blesse, ils commencent d’y remédier ; ils en- 
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tretieiment des ingénieurs et des officiers fran- 
çais qui leur dressent des canonniers , leur 
exercent des soldats , leur fortifient des places; 
ils ont un renégat anglais qui depuis quelques 
années leur a fondu beaucoup de canons , de 
bombes et de mortiers ; enfin , le vizir actuel, 
qui depuis son avènement se propose la gubrre, 
n’a cessé d’en faire les préparatifs , et il n est 
pas probable que tant de soins demeurent sans 
effet. 

Je l’avoue , cela n’est pas probable pour qui- 
conque n’a pas vu les Turks , pour quiconque 
juge du cours des choses en Turkie , par ce qui 
se passe en France et à Paris. Est-il permis de 
le dire? Paris est le pays où il est le plus dif- 
ficile de se faire des idées justes en ce genre; 
les esprits y sont trop éloignés de cet entête- 
ment de préjugés, de cette profondeur d’igno- 
rance , de cette constance d’absurdité , qui font 
la base du caractère turk. Il faut avoir vécu 
des années avec ce peuple , il faut avoir étudié 
à dessein ses habitudes , en avoir même res- 
senti les effets et l’influence , pour prendre une 
jn^e idée de son moral, et en dresser un calcul 
probable : si, à ce titre, l’on me permet de 
dire mon sentiment , je pense que les changc- 
mens allégués sont encore loin de se réaliser ; 
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je pense même que l’on s’exagère les soins et 
les moyens du gouvernement turk ; les objets 
moraux grossissent toujours dans le lointain : 
il est bien vrai que nous avons des ingénieurs 
et des officiers à Constantinople ; mais leur 
nombre y est trop borné pour y faire révo- 
lution , et leur manière d’y être est encore 
moins propre à la produire. L’on peut donc 
calculer ce qu’ils y feront , par ce qu’ils ont 
déjà fait dans la dernière guerre , et le public 
en a dans les mains un bon terme de compa- 
raison. Quoi qu’en aient protesté les amateurs 
des Turks, il est constant que les Mémoires 
de Tott peignent l’esprit turk sous ses vraies 
couleurs. Je dirai , sans vouloir troubler les 
mânes de deux ministres : (a) à voir la con- 
duite qu’ils» ont tenue avec cette nation, on 
peut assurer qu’ils ne l’ont jamais connue ; 
cela doit sembler étrange dans celui qui avait 
passé douze années en ambassade à la Porte : 
mais l’on passerait la vie entière-dans un pays, 
si l’on se tient clos dans son palais , et que 
l’on ne fréquente que des gens de sa nation, 
l’on reviendra sans avoir pris de vraies con- 
naissances : or, c’est ne point connaître les 
hommes , que d’employer , pour les changer , 

(<t) Le duc de Choiseul et le comte de Vergennes. 
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des. moyens qui heurtent de front leurs pré- 
jugés et leurs habitudes , et tels sont ceux que 
l’on a tentés en Turkie : l’on avait affaire à 
un peuple fanatique , orgueilleux , ennemi de 
tout ce qui n’est pas lui-même : on lui a pro- 
posé pour modèle de réforme , des usages qu’il 
hait : on lui a donné pour maîtres des hommes 
qu’il méprise. Quel respect un vrai musulman 
peut-il avoir pour un infidèle ? Comment peut- 
il recevoir des ordres d’un ennemi du Pro- 
phète ? — Le muphti le permet , et le vizir 
V ordonne. — Le vizir est un apostat , et le 
muphti un traître. Il n'y a qu’une loi , et cette 
loi défend Vaillance avec les infidèles. Tel est 
le langage de la nation à notre égard : tel est 
même, quoi que l’on dise, l’esprit du gouver- 
nement , parce que là , plus qu’ ailleurs , legou- 
vernement est l’homme qui gouverne , et que 
cet homme est élevé dans les préjugés de sa 
nation. Aussi nos ofïiciers ont essuyé et es- 
suient encore mille contrariétés et mille désa- 
grémens : on ne les voit qu’avec murmure; 
on ne leur obéit que par contrainte : ils ont 
besoin de gardes pour commander , d’inter- 
prètes pour se faire entendre ; et cet appareil 
qui montre sans cesse l’étranger, reporte l’o- 
dieux de sa personne sur ses ordres et sur 
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son ouvrage. Pour vaincre^ de si grands obs- 
tacles, il faudrait , de la part du divan , une 
subversion de principes dont la supposition 
est cbiinérique. L’on a compté sur le crédit 
de notre cour ; mais a-t-on pris les moyens 
de l’assurer et de le soutenir ? Par exemple , 
en ces circonstances, peut-on exiger du C. de 
Choiseul beaucoup d’influeuce? Les Turks 
doivent-ils déférer aux avis d’un ambassadeur 
qui, dans un ouvrage connu de toute l’Europe, 
a publié les vices de leur administration , et 
manifesté le vœu de voir renverser leur em- 
pire? Ce choix , considéré sous ce rapport, 
fait-il honneur à la prudence si vantée de M. île 
Vergennes ? 

Voilà cependant les faits qui doivent servir 
de base aux conjectures , pour qu’elles soient 
raisonnables : et , je le demande, ces faits don- 
«cnt-ils le droit de mieux espérer des Turks ? 
Pour moi , dans tout ce qui continue de se 
passer , je ne vois que la marche ordinaire de 
leur esprit , et la suite naturelle de leurs an- 
ciennes habitudes. Les revers de la dernière 
guerre les ont étonnés ; mais ils n’en ont ni 
connu les causes , ni cherché les remèdes. Ils 
sont trop orgueilleux pour s’avouer leur fai- 
blesse : ils sont trop ignorans pour connaître 
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l’ascendant du savoir : ils ont fait leurs con- 
quêtes sans la tactique des Francs; ils n’en 
ont pas besoin pour les conserver : leurs défai- 
tes ne sont point V ouvrage de la force hu- 
maine , ce sont les châtimens célestes de leurs 
péchés : le destin les avait arrêtés , et rien 
ne pouvait les y soustraire. Pliant sous cette 
nécessite, le divan a fait la paix; mais le peu- 
ple a gardé sa présomption et envenimé sa 
haine. Par ménagement pour le peuple et par 
sou propre ressentiment, le divan a voulu élu- 
der par adresse, la force qu’il n’avait pu 
maîtriser. lie cabinet de Pétcrsbourg a pris la 
meme route et la guerre a continué sous une 
autre forme. La Russie, qui a retiré des négo- 
ciations plus d avantages que des batailles, en 
a des.re la durée. Par la raison contraire, les 
Tnrls y faisant les mêmes pertes que dans les 
défaites , ont préféré les risques des combats, 
c 1 s ont repris les armes ; mais en changeant 
de carrière , ils n’apportent pas de plus grands 
moyens de succès : on a regardé la rupture du 
mois d août comme un acte de vigueur cal- 
eu e sur les forces et les cil constances. Dans 
les probabilités, ce devait être l’effet d’un 
mouvement séditieux du peuple et de l’armée, 
troupes, lasses des fausses- alertes qu’on 
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leur donnait depuis deux ans, devaient se por- 
ter à un parti extrême : d’accord avec ces pro- 
babilités , les faits y ont joint la passion per- 
sonnelle du vizir. Si ce ministre n’eût été 
guidé que par des motifs réfléchis , il n’eût 
point déclaré la guerre sur la fin de la campa- 
gne , parce que c’était s’ôter le temps d’agir , 
et donner à l’ennemi celui de se préparer. 
Maintenant que le mouvement est imprimé , 
il ne sera plus le maître de le diriger ni de le 
contenir. Il ne suffit pas d’avoir allumé la guetr 
re; il faudra en alimenter l’incendie; il faudra 
soudoyer des armées et des flottes , pourvoir 
à leurs besoins , réparer leurs pertes , fournir 
enfin , pendant plusieurs campagnes , à une 
immense consommation d’hommes et d’ar- 
gent , et l’empire turk a-t-il de si grandes res- 
sources ? Interrogeons à ce sujet les témoins • 
oculaires qui depuis quelques années , eu ont 
visité diverses contrées. Nous avons plusieurs 
relations qui paraissent d’autant plus dignes de 
foi , que , sans la connivence des voyageurs , 
les faits puisés en des lieux divers ont la plus 
grande unanimité (a). Par ces faits, il est dé- 

fa) Voyez le Voyage pittoresque de la Grèce , 
pour cette contrée , l'Archipel et la côte de l’Ana- 
doli ; les Mémoires de Tott , pour les environs de Cons- 
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montré que l’empire turk n’a désormais aucun 
de ces moyens politiques qui assurent la con- 
sistance d’un état au dedans, et sa puissance 
au dehors. Ses provinces manquent à la fois 
de population , de culture, d’arts et de com- 
merce ; et ce qui est plus menaçant pour un 
état despotique , l’on n’y voit ni forteresses , 
ni armée , ni art militaire : or , quelle ef- 
frayante série de conséquences n’offre pas ce 
tableau ? Sans population et sans culture , quel 
moyen de régénérer les finances et les armées? 
Sans troupes et sans forteresses , quel moyen 
de repousser des invasious , de réprimer des 
révoltes? Comment élever une puissance na- 
vale sans arts «t sans commerce ? Comment 
enfin remédier à tant de maux sans lumières 
et sans connaissances? — Le sultan a de grands 
trésors : — on peut les nier comme on les sup- 
pose , et quels qu’ils soient ils seront promp- 
tement dissipés. — Il a de grands revenus : 
— oui, environ 80 millions de livres difficiles 
à recouvrer : et comment aurait-il davantage ? 
Quand des provinces comme l’Égypte et la 

tantinople , et le Voyage en Syrie et en Égypte , 
pour les provinces du Midi. ( Ajoutez-y maintenant le 
Tableau de T empire turfs , traduit de l’anglais de 
Eaton , vol. in-8°. An 7. Note de l’ éditeur. ) 
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Syrie , ne rendent que deux, ou trois millions , 
que rendront des pays sauvages comme la Ma- 
cédoine et l’Albanie , ravagés çomme la Grèce , 
ou déserts comme Chypre et l’Ànadoli ? — 

On a retiré de grandes sommes d’Égypte. — 11 
est vrai que le capitan pacha a fait passer , il y 
a six. mois, quelques mille bourses, et que par 
capitulation avec Ismaël et Hasan beks , il a 
dû lever encore cinq mille bourses sur le Del- 
ta ; ( a ) mais quatre mille resteront pour ré- 
parer les dommages du pays , et l’avarice du 
capitan pacha ne rendra peut-être pas dix mil- 
lions au kazné. — On imposera de nouveaux, 
tributs. Mais les provinces sont obérées ; le 
pillage des p^phas , la vénalité des places , la 
désertion des gens riches , en ont fait couler 
tout l’argent à Constantinople. — On dépouil- 
lera les riches. — Mais l’or se cachera ; et 
comme les riches sont aussi les puissans , ils 
ne se dépouilleront pas eux -mêmes. Ainsi, 
dans un examen rigoureux, ces idées de grands 
moyens , fondées sur une vaste apparence et 
une antique renommée, s’évanouissent ; et tout 
s’accorde , en dernier résultat , à rendre plus 

(rt) La Haute-Égypte est concédée à Ibrahim et ( 
Morad becks , qui reviendront incessamment au Kaire. 
(Et cela est effectivement arrivé. Note de V éditeur.) 
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sensible la faiblesse de l’empire turk , et plus 
instantes les inductions de sa ruine. Il est sin- 
gulier qu’en ce moment le préjugé en soit ac- 
crédité dans tout l’empire. Tous les musul- 
mans sont persuadés que leur puissance et leur 
religion vont finir : ils disent que les temps 
prédits sont venus , qu’ils doivent perdre leurs 
conquêtes , et retourner en Asie s’établir à 
Koniê . Ces prophéties fondées sur l’autorité de 
Mahomet même et de plusieurs santons, pour- 
raient donner lieu à plusieurs observations in- 
téressantes à d’autres égards. Mais pour ne 
point m’écarter de mon sujet , je me bornerai 
à remarquer qu’elles contribueront à l’événe- 
ment , en y préparant les esprits , et en ôtant 
aux peuples le courage de résister à ce qu’ils 
appellent V immuable décret du sort. 

Je ne prétends pas dire cependant que la 
perte de l’empire lurk soit absolument iné- 
vitable , et qu’il fût moralement impossible de 
la conjurer. Les grands états, surtout ceux 
qui ont de riches domaines, sont rarement 
frappés de plaies incurables ; mais pour y 
porter remède, il faut du temps et des lumiè- 
res j du temps, parce que pour les corps poli- 
tiques comme pour les corps physiques tout 
changement subit est dangereux j des lumiè- 
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res, parce que si l’art de gouverner a jme théo- 
rie simple , il a une pratique compliquée. 
Lors donc que je forme de. fâcheux présages » 
sur la puissance des turks, c’est par le défaut 
de ces deux conditions ; c’est surtout à rai- 
son de la seconde , c’est-à-dire , du défaut 
de lumières dans ceux qui gouvernent , que la 
chute de l’empire me paraît assurée ; et je 
la juge d’autant plus infaillible , que ces cau- 
ses sont intimement liées à sa constitution , 
et qu’elle est une suite nécessaire du même 
mouvement qui a élevé sa grandeur. Don- 
nons quelques développemens à cette idée. 

Lorsque les hordes turkes vinrent du ICora- 
sân s’établir dans l’Asie mineure , ce ne fut 
pas sans difficulté qu’elles se maintinrent dans 
cette terre étrangère : poursuivies par les Mo- 
g ois , jalousées par les Turkmans , inquiétées 
par les Grecs , elles vécurent long-temps en- 
vironnées d’ennemis et de dangers. Dans des 
circonstances si difficiles, ce fut une nécessité 
à leurs chefs de déployer toutes leurs facultés 
morales et physiques; il y allait de leurs inté- 
rêts personnels , de la conservation de leur 
rang et de leur vie. Il fallut donc qu’ils acquis- 
sent les talens, qu’ils recherchassent les con- 
naissances, qu’ils pratiquassent les vertus qui 
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sont les vrais élémens du pouvoir. Ayant à 
gouverner des hommes séditieux , il fallut leur 
inspirer la confiance par les lumières , ratta- 
chement par la bienveillance, le respect par 
la dignité : il fallut, pour maintenir la disci- 
pline, de la justice dans les châtimcns, pour 
exciter l’émulation, du discernement dans les 
récompenses, justifier enfin le droit de com- 
mander par la prééminence dans tous les gen- 
res. Il fallut , pour déployer les forces de la 
nation à l’extérieur , en établir l’harmonie à 
l’intérieur , protéger l’agriculture pour nour- 
rir les armées, punir les concussions pour évi- 
ter les révoltes , bien choisir ses agens pour 
bien exécuter scs entreprises , en un mot , pra- 
tiquer dans toutes ses parties la scieuce des 
grands politiques et des grands capitaines ; et 
tels eu effet se montrèrent les premiers sultans 
des Turks : et si l’on remarque que depuis leur 
auteur Osman I jusqu’à Soliman II , c’est-à- 
dire , dans une série de doufce princes, il n’en 
est pas un seul d’un caractère médiocre, l’on 
conviendra qu’un effet si constant n’est point 
dû au hasard , mais à cette nécessité de cir- 
constances dont j’ai parlé , à cet état habituel 
des guerres civiles et étrangères, où tout se dé- 
cidant par la force , il fallait toujours être le 
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plus fort pour être le premier. Par une appli- 
cation inverse de ce principe , lorsque cet état 
de choses a cessé , lorsque l’empire affermi 
par sa masse n’a plus eu besoin des talens de 
ses chefs pour se soutenir, ils ont dû cesser de 
les posséder , de les acquérir , et c’est ce que 
les faits justifient. Depuis ce même Soliman II, 
qui , par ses réglemens , encore plus que par 
ses victoires , consolida la puissance turke , à 
peine de dix - sept sultans que l’on compte 
jusqu’à nos jours , en trouve-t-on deux qui 
ne soient pas des hommes médiocres. Par op- 
position à leurs aïeux , l’histoire les montre 
tous ou crapuleux et insensés comme Amu- 
rat IV , ou amollis et pusillanimes comme 
Soliman III. 

La différence dans les positions explique très- 
bien ce contraste dans les caractères. Quand 
les sultans vivaient dans les camps , tenus en 
activité par un tourbillon d’affaires , par des 
projets de guerres et de conquêtes , par un en- 
chaînement de succès et d’obstacles , par la 
surveillance même des compagnons de leurs 
travaux, leur esprit était vaste comme leur car- 
rière, leurs passions nobles comme leurs inté- 
rêts, leur administration vigoureuse comme 
leur caractère. Quand au contraire ils se sonf 
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renfermés dans leur harem , engourdis par 
par le désœuvrement, conduits à l’apathie par 
la satiété , à la dépravation par la flatterie d’une 
cour esclave , leur ame est devenue bornée 
comme leurs sensations, leurs penchans vils 
comme leurs habitudes , leur gouvernement 
vicieux comme eux-mêmes. Quand les sultans 
administraient par leurs propres mains , ils 
appliquaient un sentiment de personnalité aux 
affaires , qui les intéressait vivement à la pros- 
périté de l’empire : quand ils ont eu pris des 
agens mercenaires , devenus étrangers à leurs 
opérations , ils ont séparé leur intérêt de la 
chose publique. Dans le premier cas , les sul- 
tans guidés par le besoin des affaires , n’en 
confiaient le maniement qu’à des hommes ca- 
pables et versés, et toute l’administration était, 
comme son chef, vigilante et instruite : dans 
le second , mus par ces affections domestiques 
souvent obscures et viles, qui suivent l’huma- 
nité sur le trône comme dans les cabanes , ils 
ont placé des favoris sans mérite, et l’incapa- 
cité du premier mobile s’est étendue à toute la 
machine du gouvernement. 

Espérer maintenant que par un retour sou- 
dain ce gouvernement change sa marche et ses 
habitudes, c’est admettre une chimère démen- 
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tie par l’expérience de tous les temps , et pres- 
que contraire à la nature humaine. Pour conce- 
voir le dessein d’une telle réforme , il faudrait 
pressentir le danger qui se prépare; et l’aveu- 
glement est le premier attribut de l’ignorance. 
Pour en réaliser le projet , il faudrait que le 
sultan l’entreprît lui-même; que rentrant dans 
la carrière de ses aïeux , il quittât le repos du 
sérail pour le tumulte des camps, la sécurité 
du harem pour les dangers des batailles, les 
jouissances d’une vie tranquille pour les priva- 
tions de la guerre; qu’il changeât en un mot 
toutes scs habitudes pour en contracter d’op- 
posées. Or si les habitudes de la mollesse sont 
si puissantes chez des particuliers isolés , que 
sera-ce chez des sultans en qui le penchant de 
la nature est fortifié par tout ce qui les entoure? 
à qui les vizirs , les eunuques et les femmes 
conseillent sans cesse le repos et l’oisiveté , 
parce que moins les rois exercent par eux- 
mêmes leur pouvoir, plus ceux qui les appro- 
chent s’en attirent P usage. Non , non , c’est en 
vain que l’on veut l’espérer : rien ne changera 
chez les Turks , ni l’esprit du gouvernement, 
ni le cours actuel des affaires : le sultan conti- 
nuera de végéter dans sou palais , les femmes 
et les eunuques de nommer aux emplois ; les 

4 1 1 . 
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vizirs de vendre à l’encan les gouvernemens et 
les places ; les pachas de piller les sujets et 
d’appauvrir les provinces ; le divan de suivre 
ses maximes d’orgueil et d’intolérance ; le peu- 
ple et les troupes de se livrer à leur fanatisme 
et de demander la guerre ; les généraux de la 
faire sans intelligence, et de perdre des ba- 
tailles, jusqu’à ce que par une dernière se- 
cousse, cet édilice iucohérent de puissance, 
privé de ses appuis et perdant son équilibre, 
s’écroule tout à coup en débris , et ajoute 
l’exemple d’une grande ruine à tous ceux qu’a 
déjà-vu la terre. 

Tel a été en eflet , et tel sera sans doute le 
sort de tous les empires , non par la nécessité 
occulte de ce fatalisme qu’allèguent les orateurs 
et les poètes, mais par la constitution du cœur 
de l’homme, et le cours naturel de scspenchans : 
interrogez l’histoire de tous les peuples qui ont 
fondé de grandes puissances ; suivez la marche 
de leur élévation , de leurs progrès et de leur 
chute , et vous verrez que daus leurs mœurs 
et leur fortune tous parcourent les mêmes pha- 
ses , et sont régis par les mêmes mobiles que 
les individus des sociétés. Ainsi que des parti- 
culiers parvenus, ces peuples d’abord obscurs 
et pauvres s’agitent dans leur détresse , s’exci- 
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tent par leurs privations , s’encouragent par 
leurs succès , s’instruisent par leurs fautes , 
et arrivent enfin , par adresse ou par violence , 
au faite des grandeurs et de la fortuné. Mais 
ont-ils atteint les jouissances où aspirent tous 
les hommes , bientôt la satiété remplace les 
désirs ; bientôt , faute d’alimens , leur activité 
cesse , leurs chefs se dégoûtent des affaires qui 
les fatiguent, ils s’ennuient des soins qui ont 
élevé leur fortune, ils les abandonnent à des 
mains mercenaires , qui n’ayant point d’inté- 
rêt direct , mal versent et dissipent , jusqu’à ce 
que les memes circonstances qui les ont enri- 
chis suscitent de nouveaux parvenus qui les 
supplantent à leur tour. Tel est le cours naturel 
des choses : être privé et désirer, se tourmen- 
ter pour obtenir , se rassasier et languir, voilà 
le cercle autour duquel sans cesse monte et 
descend l’inquiétude humaine : nous avons vu 
que les Turks en ont parcouru la plus grande 
partie : voyons à quel point se trouvent placés 
leurs adversaires les Russes. 

Il n’y a pas encore un siècle révolu que le 
nom des Russes était presque ignoré parmi nous. 
L’on savait , par les récits vagues de quelques 
voyageurs, qu’au delà des limites de la Polo- 
gne , dans les forêts et les glaces du nord 7 exis* 
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tait un vaste empire dont le siège était à Mos- 
cou. Mais ce que l’on apprenait de son climat 
odieux , de son régime despotique , de ses peu- 
ples barbares , ne donnait pas de hautes idées 
de sa puissance ; et l’Europe , fière de la poli- 
tesse de ses cours et de la civilisation de ses 
peuples , dédaignant de compter les tsars au 
rang de ses rois , rejetait les Moscovites parmi 
les autres barbares de l’Asie. 

Cependant le cours insensible et graduel des 
événemens préparait un nouvel ordre de cho- 
ses. Divisée long-temps, comme la France, en 
plusieurs états , déchirée long-temps par des 
guerres étrangères ou civiles, la Russie enfin 
rassemblée sous une même puissance, n’avait 
plus qu’un même intérêt, et ses forces , dirigées 
par une seule volonté , commençaient à deveuir 
imposantes : l’art de les employer manquait en- 
core , mais l’on en soupçonnait l’existence : 
des guerres avec la Pologne et la Suède avaient 
fait sentir la supériorité des arts de l’Occident, 
et depuis deux règnes , on tentait de les intro- 
duire dans l’empire. Les tsars Michel et Alexis 
avaient appelé à leur cour des artistes et des 
militaires d’Allemagne , de Hollande , d’Italie , 
et déjà l’on voyait à Moskou des fondeurs de 
canons , des fabricans de poudre , des ingé- 
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nieurs , des officiers , des bijoutiers et des im- 
primeurs d’Europe. 

A cette époque , si l’on -eût tenté de former 
des conjectures sur la vie future de cet empire, 
l’on eût dit que par son éloignement de l’Europe, 
il aurait peu d’influence sur notre système; que 
par la position de sa capitale au sein des terres, 
son cabinet n’entretiendrait pas des relations 
bien vives avec les nôtres ; que par la difficulté 
de ses mers , il ne formerait jamais une puis- 
sance maritime ; que par l’état civil de la na- 
tion et le partage des hommes en serfs et en 
maîtres, il n’aurait jamais d’énergie ; que par 
la concentration des richesses en un petit nom- 
bre de maius , toute l’activité se porterait vers 
les arts frivoles ; qu’en un mot cet empire , 
parla nature de son gouvernement et les mœurs 
de son peuple , serait purement un empire asia- 
tique, dont l’existence imiterait celle de l’Iu- 
dostan et de la Turlie. L’événement a trompé 
ces conjectures ; mais pour mettre l’art en dé- 
faut , il a fallu le concours des faits les plus 
extraordinaires ; il a fallu que le hasard portât 
sur le trône un prince qui n’y était pas destiné : 
il a fallu que le hasard conduisit près de lui 
un homme obscur qui lui donnât la passion 
des moeurs et des arts de l’Europe ;*il a failli 
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que ce prince , malgré les vices de son éduca- 
tion et le poison du pouvoir arbitraire , conser- 
vât la plus grande énergie de caractère ; en un 
mot, il a fallu l’existence et le règne de Pierre I er ; 
et l’on conviendra que si les probabilités ne 
sont jamais trompées que par de semblables 
événemens , elles ne se trouveront pas souvent 
en défaut. 

Quand on se rend compte de ce qui s’est 
passé depuis quatre-vingts ans en Russie, l’on 
s’aperçoit que le règne du tsar Pierre 1 er a réel- 
lement été pour cet empire l’époque d’une exis- 
tence nouvelle , et qu’il a commencé pour lui 
une période qui marche en sens inverse de 
l’empire turk ; c’est-à-dire ,» que pendant que 
la puissance et les forces de l’un vont décrois- 
sant , les forces et la puissance de l’autre “Vont 
croissant chaque jour. L’on en peut suivre les 
progrès dans toutes les parties de leur consti- 
tution. Au commencement du siècle , les Rus- 
ses n’avaient point d’état militaire; dès 1709, 
ils battaient les Suédois à Pultava , et en 1756, 
dans la guerre de Prusse , ils acquéraient jus- 
que par leurs défaites la réputation des secon- 
des troupes de l’Europe. Dans le même inter- 
valle , la milice des Turks s’abâtardissait, et 
le sultan Mahmoud énervait les janissaires qu’il 
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craignait , en les dispersant dans tout l’empire, 
et en faisant noyer leur élite. Au commence- 
ment du siècle , les Russes n’avaient pour toute 
marine que des chaloupes sur leurs lacs ; main- 
tenant ils ont des vaisseaux de tout rang sur 
toutes leurs mers : les Turks , restés au meme 
point qu’il y a cent ans , savent encore à peine 
se servir de la boussole. Depuis le commence- 
ment du siècle , le gouvernement russe a beau- 
coup travaillé à améliorer son régime intérieur; 
il a accru ses revenus, sa population, son com- 
merce. Pendant le même espace, les Turks ont 
augmenté leurs déprédations , et par la véna- 
lité publique de toutes les places , Mahmoud a 
porté le dernier coup à leur constitution. De- 
puis le commencement du siècle , la Russie a 
accru ses possessions de la Livonie, de l’Ingrie, 
de l’Estonie , et déf»uis quinze ans seulement , 
d’une partie de la Pologne , d’un vaste terrain 
entre le Dnieper et le Bog, et enfin de la Cri- 
mée. La Turkie, il est vrai, n’a encore rien 
perdu en appétence ; mais peut-on compter pour 
de Vraies possessions l’Égypte, le pays de Bag- 
dad , la Moldavie, la Grèce, et tant de districts 
soumis à des rebelles ? Maintenant , supposer 
que les deux empires s’arrêtent tout-à-coup 
dans leur marche réciproque , ç’est mal con- 
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naître les lois du mouvement : dans l’ordre 
moral comme dans l’ordre physique , lors- 
qu’une fois un corps s’est mis en mouvement, 
il lui devient d’autant plus difficile de s’arrê- 
ter , qu’il a une plus grande masse. L’impul- 
sion donnée et l’équilibre rompu, l’on ne peut 
plus assigner le terme de la course. La Russie 
est d’autant plus dans ce cas , que son activité, 
accrue par de longs obstacles , trouve mainte- 
nant pour se déployer une plus vaste carrière. 
En effet , le tsar Pierre l’ayant d’abord dirigée 
contre les états du Nord , il a fallu , pour lut- 
ter avec eux, qu’elle développât tous ses moyens 
et en perfectionnât l’usage. L’on a voulu cen- 
surer cette marche du tsar , et l’on a dit qu’il 
eût mieux fait de se tourner vers la Turkie : 
mais peut-être que les goûts personnels de 
Pierre I er ont eu l’effet d’dhe politique pro- 
fonde ; peut-être qu’avec ses Russes indisci- 
plinés il n’eût pu vaincre les* Turks encore 
non-énervés : au lieu qu’en transportant le 
théâtre de son activité sur la Baltique , il a 
monté tous les ressorts de son empire au ton 
des états de l’Europe. Aujourd’hui que l’équi- 
libre s’est établi de ce côté , et que la Russie y 
voit des obstacles d’agrandissement , elle re- 
vicut vers un empire barbare, avec tous les 
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moyens des empires policés , et elle a droit de 
s’en promettre des succès d’autant plus grands 
que , par ccttc dérivation , elle a repris la vraie 
route où l’appelait la nature , et que lui ont tra- 
cée dès long-temps ses préjugés et ses habitudes. 

En effet , l’on peut observer que depuis que 
la Russie formée en corps d’empire a pu por- 
ter ses regards hors de ses frontières , l’essor 
le plus constant de son ambition s’est dirigé 
vers les contrées méridionales, vers la Turkie 
et la Perse. A remonter jusqu’au X V e siècle , 
à peine trouve-t-on deux règnes qui n’aient 
pas produit de ce côté quelques entreprises. 
Que prouvent ces habitudes communes à des 
générations diverses, sinon des mobiles inhé- 
rens à l’espèce ? et ces mobiles ne sont pas 
équivoques : car sans parler de l’instigation 
de la religion } qui souvent n’est que le mas- 
que des peuchans , il suffit de comparer les 
objets de jouissances qu’offre chacun des 
deux empires : Dans l’un c’est du goudron , 
du caviar , (a) du poisson salé et fumé , de la 
bière , des boissons de lait et de grains fer- 
mentés , des chanvres , des lins , un ciel ri- 
goureux , une terre rebelle , et par consé- 

(a) Espèces d’œufs de poisson prépares. 
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queut une vie de travail et de peine. Dans 
l’autre , avec tous les moyens 4!obtenir les 
mêmes produits ( les fourrures exceptées ) , 
dans l’autre, dis-je, c’est le luxe des objets 
les plus attrayans : ce sont des vins exquis, 
des parfums voluptueux,- du café, des fruits 
de toute espece , des soies, des cotons délicats, 
un climat admirable et une vie de repos et 
d’abondance. Quels avantages d’une part ! de 
l’autre quelles privations! et quels mobiles 
puissans pour la cupidité armée, que cette 
foule de jouissances offertes à tous les sens! 
en vain une morale misanthropique s’est effor- 
cée d’en rompre le charme : les jouissances 
des sens ont gouverné et gouverneront tou- * 
jours les hommes. C’est pour les vins de l’I- 
talie que les Gaulois franchirent trois fois les 
Alpes : c’est pour la table des Romains que 
les Barbares accoururent du Nord; c’est pour 
les vetemens de soie et pour les femmes des 
Grecs , que les Arabes sortirent de leurs dé- 
serts : et n’est-ce par pour le poivre et le café 
que les Européens traversent l’Océan et se font 
des guerres sanglantes? ce sera pour tous ces 
objets réunis , que les Russes envahiront l’A- 
sic : et que l’on juge de la sensation qu’ont 
du éprouver dans la dernière guerre leurs ar- 
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mées transportées dans la Moldavie , l’Archi- 
pel et la Grèce! quel ravissement pour leurs 
officiers et leurs soldats de boire les vins de 
Ténédos , de Cliio , de Morée ! de piller sur les 
champs de batailles et dans les camps forcés, 
des cafetans de soie brodés d’argent et d’or , 
des châles de cachemire , des ceintures de 
mousseline, des poignards damasquinés, des* 
> pelisses et des pipes ! quel plaisir de rappor- 
ter dans sa patrie ces trophées de son courage , 
de les montrer à ses paï ens , à ses amis , à 
ses rivaux! de vanter les pays que l’on a vus, 
ces vins dont on a bu , et ces aventures mer- 
veilleuses dont on a été le témoin ! Mainte- 
nant qu’une nouvelle guerre se déclare , et 
que la plupart des acteurs de la dernière vi- 
vent encore , tous les motifs vont se réunir 
pour donner plus de force aux passions : ce 
sera pour les jeunes gens l’émulation et la nou- 
veauté : pour les vétérans des souvenirs em- 
bellis par l’absence ; pour les officiers , l’espoir 
des commandemens , et la multiplication des 
places ; enfin, pour ceux qui gouvernent , des 
projets enivrans d’agrandissement et de gloire : 
et quel projet en effet , plus capable d’enfiam- 
mer l’imagination , que celui de reconquérir 

la Grèce et l’Asie j . de chasser de ces belles 
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contrées de barbares conquérans , d’indignes 
maîtres ! d’établir le siège d’un empire nou- 
veau dans le plus heureux site de la terre! de 
compter parmi ses domaines les pays les plus 
célèbres, et de régner à la fois sur Byzance 
et sur Babylone, sur Athènes et sur Ecbata- 
nes , sur Jérusalem, et sur Tyr et Palmyre! 
quelle plus noble ambition que celle d’affran- 
chir des peuples nombreux du joug du fana- 
tisme et de la tyrannie ! de rappeler les scien- 
ces et les arts dans leur terre natale; d’ouvrir 
une nouvelle carrière à la législation , au com- 
merce , à l’industrie ! et d’effacer , s’il est pos- 
sible , la gloire de l’ancien Orient par la gloire 
de l’Orient ressuscité ; et peut-être n’est-ce 
point supposer des vues étrangères au gou- 
vernement russe? Plus on rapproche les faits 
et les circonstances , plus l’on aperçoit les tra- 
ces d’un plan formé avec réflexion et suivi 
avec constance , surtout depuis la dernière 
guerre. D’abord l’on a demandé l’usage de la 
mer Noire , puis l’entrée de la Méditerranée : 
l’on a exigé l’abandon des Tartares , puis l’on 
s’est emparé de la Crimée; l’on protège aujour- 
d’hui les Géorgiens et les Moldaves; le pre- 
mier traité les soustraira à la Porte. L’on at- 
tire des Grecs à Pétersbourg , et on leur fonde 
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des collèges : l’on impose des noms grecs aux 
eufans du grand-duc, nés tous depuis la guer- 
re ; (a) ou leur enseigne la langue grecque; 
rimpératrice fait des traités avec l’empereur , 
un voyage jusqu’à la mer Noire; l’on grave sur 
un arc à Cherson : C'est ici le chemin qui 
conduit à Byzance , etc. 

Oui , tout annonce le projet formé de mar- 
cher à cette capitale ; et tout présage une heu- 
reuse issue à ce projet : tout , dans la balance 
des intérêts et des moyens, est à l’avantage des 
Russes contre les Turks. Laissons à part ces 
comparaisons de population et de terrain , usi- 
tées par les politiques modernes : l’étendue 
géographique n’est point un avantage, et les 
hommes ne se calculent pas coramè des ma- 
chines : on suppose à la Turkie des armées 
de trois et quatre cent mille hommes , mais 
d’abord ces assertions populaires se soutien- 
nent mal; témoin ces corps de cent et cent 
soixante mille hommes que les gazettes, pen- 
dant tout le cours de novembre , ont établis 
sur le Danube et près d'OdjakoJ , et qui se 
sont trouvés être de dix à douze mille. D’ail- 
leurs , quelle force réelle auraient même cinq 
ceut mille hommes , si cette multitude est mal 

(f») Alexandre , Constantin , Hélène. 
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armée , et fait la guerre sans art , sans ordre et 
sans discipline ? Nous croirions-nous bien en 
sûreté, si , à cent mille soldats de l’empereur, 
nous opposions un demi-million de paysans et 
d’artisans enrôlés à la liâte? Tels sont cepen- 
dant les soldats turks. La Russie, au contraire, 
a dans le moindre calcul cent soixaute mille 
hommes de troupes régulières égales à celles 
de Prusse , et au moins cent mille hommes de 
troupes légères. La plupart des soldats turks 
n’ont jamais vu le feu; le grand nombre des sol- 
dats russes a fait plusieurs canâpagnes : l’infan- 
terie turke est absolument nulle ; l’infanterie 
russe est la meilleure de l’Europe. La cavalerie 
turke est excellente , mais seulement pour l’es- 
carmouche; la cavalerie russe, par sa tactique, 
conserve la supériorité. Les Turks ont une atta- 
que très-impétueuse ; mais une fois rebutés , ils 
ne se rallient plus ; les Russes ont la défense la 
plus opiniâtre , et conservent leur ordre même 
dans leur défaite. Le soldat turk est fanatique, 
mais le russe l’est aussi.* L’officier russe est 
médiocre , mais l’officier turk est entièrement 
nul. J,e grand-vizir général actuel , ci-devant 
marchand de riz en Egypte , élevé par le crédit 
du capitan pacha , n’a jamais conduit d’armée; 
la plupart des généraux russes ont gagné des 
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batailles : en marine , les Turks ont l’avantage 
du nombre sur la mer Noire : mais quoique les 
Russes soient de faibles marins, ils ont un avan- 
tage immense par l’art. La Turkie ne soutiendra 
la guerre qu’en épuisant ses provinces d’hom- 
mes et d’argent : l’impératrice, après l’avoir faite 
cinq années , a aboli à la paix un grand nom- 
bre d’anciens impôts. Le divan n’a que de la 
présomption et de la morgue ; depuis vingt ans 
le cabinet de Saint-Petersbourg passe pour l’un 
*dea plus déliés de l’Europe : enfin, les Russes 
font la guerre pour acquérir , les Turks pour 
lie pas perdre : si ceux-ci sont vainqueurs , ils 
n iront pas à Moscou : si ceux-là gagnent deux 
batailles, ils iront à Constantinople, et les 
Turks seront chassés d’Europe. 

A ces idees de la puissance de la Russie , 
l’on oppose que son gouvernement despotique, 
comme celui des Turks , est encore mal afîèr- 
, mi; que le peuple, toujours serf, reste en- 
gourdi dans une barbarie profonde j que dans 

il y a peu de lumières et point 
de moralité ; que malgré les soins que l’impé- 
ratrice s’est donnés pour la confection d’un 
code , pour la réforme des lois , pour l’admi- 
nistration de la justice , pour l’éducation et 
l’instruction publique ; que malgré ces soins , 
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dis-je , la civilisation est peu avancée ; que la 
nation meme se refuse à y faire des progrès , 
et que l’on ne peut attendre d’un tel pays ni 
énergie réelle, ni constance dans l’entreprise 
dont il s’agit , etc. 

Nous avons si peu de bonnes observations 
sur l’état politique et civil de la Russie , qu’il 
. est difficile de déterminer jusqu’à quel point 
ces reproches sont fondés : mais de peur de 
tomber dans l’inconvénient de la partialité, 
admettons-les tels qu’ils se présentent : accor- 
dons que les Russes sont, comme l’on dit , des 
barbares i mais ce sont précisément les barba- 
res qui sont les plus propres au projet de con- 
quête dont je parle. Ce ne furent point les plus 
policés des Grecs qui conquirent l’Asie ; ce fu- 
rent les grossiers montagnards de la Macédoi- 
ne : quand les Perses de Cyrus renversèrent 
les empires policés des Babylonienc*'^ des Ly- 
diens , des Égyptiens , c’étaient des sauvages 
couverts de peaux de bêtes féroces ; et ces Ro- 
mains vainqueurs de l’Italie et de Carthage , 
croit-on qu’ils fussent si loin d’être un peuple 
barbare ? Et ces Huns, ces Mogols , ces Ara- 
bes , destructeurs de tant d’empires civilisés , 
étaient-ils des peuples polis? Les mots abusent; 
mais avec l’analyse , les idées deviennent clai- 
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res , et les raisons palpables. Pour conquérir , 
un art suffit, Part de la guerre ; et par son but, 
comme par ses moyens, cet art est moins celui 
de l’homme policé que de l’homme sauvage. 
La guerre veut des hommes avides et endur- 
cis : on n'attaque point sans besoins : on ne 
vainc point sans fatigue ; et tels sont les bar- 
bares ; guerriers par l’effet de la pauvreté , ro- 
bustes par l'habitude de la misère , ils ont sur 
les peuples civilisés l’avantage du pauvre sur 
le riche ; le pauvre est fort , parce que sa dé- 
tresse exerce ses forces ; le riche est faible , 
parce que sa richesse les énerve. Pour faire la 
guerre, il faut, dit-on, qu’un peuple soit ri- 
che : oui , pour la faire à la manière des peu- 
ples riches, chez qui l’on veut dans les camps, 
toutes les aisances des villes. Mais chez un 
peuple pauvre , où l’on vit de peu , où chaque 
homme naît soldat, la guerre se fait sans beau- 
coup de frais , elle s’alimente par elle-même , 
et l'exemple des anciens couquérans prouve , à 
cet égard, l’erreur des idées financières de 
l’Europe. Pour conquérir , il n’est pas même 
besoin d’esprit public , de lumières ni de 
mœurs dans une nation ; il suffit que les chefs 
soient intelligens et qu’ils aient une bonne arr 
mée : or , la meilleure est celle dont les soldats 
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sobres et robustes joignent à l’audace contre 
l’ennemi l’obéissance la plus passive à leurs 
commandans , où tous les mouvemens s’exé- 
cutent sans délai par une seule volonté , c’est- 
à-dire , où existe le régime despotique. Lors 
donc que cet état a lieu chez les Russes , ils 
n’en sont que plus propres au projet de con- 
quérir. En effet , par son autorité absolue , le 
prince disposant de toute la nation , il peut en 
employer toutes les forces de la manière la plus 
convenable à ses vues: d’autre part, à titre de 
serf, le peuple élevé dans la misère et la sou- 
mission , a les deux premières qualités de l’ex- 
cellent soldat , la frugalité et l’obéissance ; il 
y joint une industrie précieuse à la guerre , 
celle de pourvoir à tous. les besoins de sa sub- 
sistance, de son vêtement, de son logement} 
car le soldat russe est à la fois boulanger , tail- 
leur , charpentier , etc. On reproche au gou- 
vernement de n’avoir pas aboli le servage : 
mais peut-être ne conçoit-on pas assez en théo- 
rie toute la difficulté d’une telle opération 
dans la pratique? L’impératrice a affranchi tous 
les serfs de ses domaines (a) : mais a-t-elle pu, 
a-t-elle dû affranchir ceux qui ne dépendaient 
point d’elle? Cet affranchissement même, s’il 

(«) Voyez Coxe , Voyage en Russie, tome II. 
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était subi, serait-il sans inconvénient de la 
part des nouveaux affranchis? C’est une vé- 
rité affligeante , mais constatée par les faits , 
que l’esclavage dégrade les hommes au point 
de leur ôter l’amour de la liberté, et l’esprit 
d’en faire usage. Pour les y rendre, il faut les 
y préparer , comme l’on prépare des yeux ma- 
lades à recevoir la lumière : il faut, avant de 
les abandonner à leurs forces , leur en ensei- 
gner l’usage ; et les esclaves doivent apprendre 
à être libres comme les enfans à marcher. L’on 
s’étonne que les Russes n’aient pas fait de plus 
grands progrès dans la civilisation ; mais à pro- 
prement parler , elle n’a commencé pour eux 
que depuis vingt-cinq années : jusque-là le 
gouvernement n’avait créé que des soldats : ce 
n’est que sous ce règne qu’il a produit des lois; 
et si ce n’est que par les lois qu’un pays se ci- 
vilise , ce n’est que par le temps que les lois 
fructifient. Les révolutions morales des empi- 
res ne peuvent être subites ; il faut du temps 
pour transmettre des mouvemens nouveaux 
aux membres lointains de ces vastes corps ; et 
peut-être le caractère d’une bonne administra- 
tion est-il moins de faire beaucoup , que de 
faire avec prudence et sûreté. En général, les 
institutions nouvelles ne produisent leurs cf- 
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fets qu’à la génération suivante : les vieillards 
et les hommes faits leur résistent : les adoles- 
cens balancent encore ; il n’y a que les enfans 
qui les mettent en pratique. On suppose qu’il 
peut encore naître dans le gouvernement russe 
des révolutions qui troubleront sa marche : 
mais si celles qui sont arrivées depuis la mort 
du tzar Pierre I er ne l’ont pas détruite, il n’est 
pas probable qu’aujourd’hui que la succession 
a pris de la consistance, rien en arrête le cours ; 
c’est d’ailleurs une raison de plus d’occuper 
l’armée , afin que son activité ne s’exerce pas 
sur les affaires intérieures. Ainsi tout concourt 
à pousser l’empire russe dans la carrière que 
nous lui apercevons , et tout lui promet des ac- 
croissemens aussi assurés que tranquilles. 

Un seul obstacle pourrait arrêter ces ac- 
croissemens , la résistance qu’opposeraient les 
états de l’Europe à l’invasion «le la Turkie; 
mais de ce côté même les probabilités sont 
favorables ; car en calculant l’action de ces 
états sur la combinaison de leurs intérêts , de 
leurs moyens et du caractère de leurs gouver- 
nemens , la balance se présente à l’avantage de 
la Russie : en effet, qu’importe aux états éloi- 
gnés une révolution qui ne menace ni leur 
sûreté politique, ni leur commerce? Qu’im- 
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porté, par exemple, à l’Espagne que le trône 
de Byzance soit occupé par un Ottoman ou - 
par un Russe ? Il est vrai que la cour de Ma- 
drid a manifesté des intentions hostiles à la 
Russie, en s’engageant, par un traité récent 
avec la Porte, à interdire le passage de Gi- 
braltar à toute flotte armée contre la Turkie. 

% 

Mais il est à croire que ces dispositions suggé- 
rées par une cour étrangère, resteront sans 
effet : il serait imprudent à l’Espagne , qui n’a 
aucun commerce à conserver , de prendre fait 
et cause pour celui d’une autre puissance , , 
surtout quand, à cet égard, elle a de justes 
sujets de se plaindre de la jalousie de cette 
même puissance. On peut en dire autant de 
l’Angleterre : malgré l’envie qu’elle porte à 
l’accroissement de tout état , les progrès de la 
Russie ne lui causent pas assez d’ombrage pour 
y opposer une résistance efficace : peut-être 
même que l’Angleterre a plus d’une raison 
d’être indifférente à la chute de la Turkie ; car 
désormais qu’elle n’y conserve presque plus 
de comptoirs , elle doit attendre d’une révo- 
lution , plus d’avantages que de pertes j et c’en 
serait déjà un pour elle que d’y trouver la 
ruine de notre commerce. La France seule, à 
raison de son commerce et de ses liaisons po- 
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litiques avec la Turkie , a de grands motifs de 
s’intéresser à sa destinée ; mais , dans la révo- 
lution supposée, ses intérêts seraient-ils aussi 
lésés qu’on le pense? Peut-il lui convenir, dans 
les circonstances où elle se trouve, de se mê- 
ler de cette querelle ? Ne pouvant agir que par 
mer , aura-t-elle une action efficace dans une 
guerre dont l’effort se fera sur le continent ? 
lies états du Nord , c’est-à-dire la Suède , le 
Danemark , la Pologne , à raison de leur voi- 
sinage et de l’intérêt de leur sûreté , ont plus 
de droits de s’alarmer. Mais quelle résistance 
peuvent-ils opposer ? Que peut même la Prusse 
sans le concours de l’Autriche? Disons-le : 
c’est-là qu’est le nœud de toute cette; affaire. 
L’empereur y est arbitre; et par malheur pour 
les Turks, il se trouve partie ; car, en même 
temps que les intérêts et les habitudes de sa 
nation le rendent l’ennemi de la Porte , ses pro- 
jets personnels le rendent l’allié de la Russie. 
Cette alliance lui est si importante , qu’il fera 
meme des sacrifices pour la conserver ■: sans 
elle il serait inférieur à ses ennemis naturels , 
la Suède , la Prusse, la Ligue Germanique et la 
France : par elle , il prend sur ses rivaux un 
tel ascendant , qu’il n’en peut rien redouter. 
Vis-à-vis de la Turkie, il y trouye les ayan- 
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tages multipliés de se venger des pertes de 
Charles VI, de recouvrer Belgrade, et d’obte- 
nir des terrains qui ont pour lui la plus grande 
convenance. Il suffit de jeter un coup d’œil sur 
la position géographique des états de l’empe- 
reur , pour concevoir l’intérêt qu’il doit mettre 
à s’approprier les provinces turkes qui le sé- 
parent de la Méditerranée. Par cette acquisi- 
tion , il procurerait à ses vastes domaines un 
débouché qui leur manque ; et bientôt les ac- 
croissemens qu’en recevrait l’Autriche dans 
son agriculture , son commerce et son indus- 
trie, l’élèveraient au rang des plus grandes 
puissances maritimes. Les soins dont l’empe- 
reur favorise les ports de Trieste, de Fiume 
et de Zeng , prouvent assez que ces vues ne 
lui sont pas étrangères ; et ce qui s’est passé à 
l’égard de la Pologne , autorise à penser que 
les cours de Vienne et de Pétersbourg pour- 
ront s’entendre encore une fois pour un par- 
tage. L’alliance de ces deux cours livre avec 
d’autant plus de certitude la Turkie à leur dis- 
crétion, que désormais elles n’ont plus à 
craindre la seule ligue qui pût les arrêter, celle 
de la Prusse avec la France. Il est très-pro- 
bable que du vivant du feu roi , cette ligue 
eût eu lieu; car Frédéric sentait depuis long- 
m, 
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temps que nous étions sesalliés naturels , comme 
il devait être le nôlre : mais le prince régnant 
a embrassé un système contraire, et 1’affaire 
de Hollande et son union avec l’Angleterre , 
ont élevé entre lui et nous des barrières que 
l’honneur même nous défend de franchir. D’ail- 
leurs, lorsque cette ligue serait possible, lors- 
que nous pourrions armer toute l’Europe, nos 
intérêts avec la Turkie sont-ils assez grands , 
les inconvéniens de son invasion sont-ils assez 
graves , pour que nous devions prendre le 
parti désastreux de la guerre ? C’est ce dont 
l’examen va faire l’objet de ma seconde partie. 

SECONDE QUESTION. 

Quels sont les intérêts de la France, et quelle doit être 
sa conduite relativement à la Turkie ? 

C’est une opinion assez générale parmi nous, 
que la France est tellement intéressée à l’exis- 
tence de l’empire turk , qu’elle doit tout met- 
tre eu œuvre pour la maintenir. Cette opinion 
est presque devenue une maxime de notre gou- 
vernement , et par-là on la croirait fondée sur 
des principes réfléchis ; mais en examinant les 
raisons dont on l’appuie, il m’a paru qu’elle 
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n’était que l’effet d’ifhe ancienne habitude ; 
et si , d’un côté , il me répugnait à penser que 
nos intérêts fussent contraires à ceux de l’hu» 
inanité entière , j’ai eu , d’autre part , la satis- 
faction de trouver , par le raisonnement , que 
ce prétendu axiome n’était pas moins contraire 
à la politique qu’à la morale. 

Nos liaisons avec la Turkic ont deux objets 
d’intérêt : par l’un, nous procurons à nos mar- 
chandises une consommation avantageuse , 
et c’est un intérêt de commerce : par l’autre , 
nous prétendons nous donner un appui contre 
un ennemi commun , et c’est un intérêt de 
sûreté. La chute de l’empire turk , dit-on r 
porterait une atteinte funeste à ces deux inté- 
rêts : nous perdrions notre commerce du Le- 
vant , et la balance politique de l’Europe serait 
rompue à notre désavantage ; je crois l’une et 
l’autre assertion en erreur : examinons d’abord 
l’intérêt politique. 

Supposer que l'existence de l’empire turk 
soit m»écessaire à notre sûreté et à l’équilibre 
politique de l’Europe , c’est supposer à cet em- 
pire des forces capables de concourir à ce dou- 
ble objet ; c’est supposer son état intérieur et 
ses rapports aux autres puissances , tels qu’au 
siècle passé ; en un mot , c’est supposer les 
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choses comme sous les règnes de François I er 
et Louis XIV , et réellement cette supposition 
est la base de l’opinion actuelle. L’on voit tou- 
jours les Tterks comme au temps de Kiouperli 
et de Barberousse ; et parce qu’alors ils avaient 
un vrai poids dans la balance , on s’opiniâtre 
à croire qu’ils le conservent toujours. Mais pour 
abréger les disputes , supposons à notre tour 
que l’empire turk n’est point changé relative- 
ment à lui-même ; du moins est-il certain qu’il 
a changé relativement aux autres états. Depuis 
le commencement du siècle , le système de 
l’Europe a subi une révolution complète : l’Es- 
pagne , jadis ennemie de la France , est devenue 
son alliée : la Suède , qui sous Gustave- Adol- 
phe et Charles XII, avait dans le Nord une si 
grande influence, l’a perdue : la Russie qui n’en 
avait point , en a pris une propondérante : la 
Prusse qui n’existait pas , est devenue un royau- 
me : enfin les maisons de France et d’Autriche , 
si long-temps rivales, se sont rapprochées par les 
liens du sang r de là une combinaison de nrap- 
ports , toute différente de l’ancienne. Ce n’est 
plus une balance simple comme au temps de 
Charles-Quint et de Louis XIV , où toute l’Eu- 
rope était partagée en deux grandes factions , 
et où la France tenait l’Allemagne en échec 
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par la Suède et par la Turkie pendant qu’elle- 
même combattait à force égale l’Espagne , l’An- 
gleterre et la Hollande. Aujourd’hui l’Europe 
est divisée en trois ou quatre grands partis , 
dont les intérêts sont tellement compliqués, 
qu’il est presque impossible d’établir un équi- 
libre : d’abord , à l’Occident , les affaires d’Amé- 
rique occasionent deux factions, où l’on voit, 
d’un côté , l’Espagne et la France ; de l’autre , 
l’Angleterre qui s’efforce d’attirer à elle la 
Hollande. L’Allemagne et le Nord , étrangers 
à ce débat , restent spectateurs neutres , comme 
l’a prouvé la dernière guerre. D’autre part , 
l’Allemagne et le Nord forment aussi deux 
ligues , l’une composée de 1% Prusse et de di- 
vers états germaniques pour s’opposer aux ac- 
croissemeûs de l’empereur ; l’autre , de l’empe- 
reur et de l’impératrice de Russie qui, par leur 
alliance obtiennent , l’un la défensive de la 
première ligue , et tous les deux , l’offensive 
de la Turkie. L’Espagne et l’Angleterre sont , 
comme je l’ai dit , presque étrangères à ces 
deux dernières ligues. La France seule peut s’y 
croire intéressée : mais dans le cas où elle s’en 
mêlerait, à quoi lui servirait la Turkie ? En 
supposant que , malgré la consanguinité des 
maisons de Bourbon et d’Autriche , malgré 
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nos griefs contre la Prusse , nous accédassions 
à la ligue germanique , la Turkie resterait nulle, 
parce que la Russie la tiendrait en échec , et 
pourrait encore contenir la Suède et inquiéter 
la Prusse. D’ailleurs , en pareil cas , l’on ne 
.saurait supposer que l’Angleterre ne saisît l’oc- 
casion de se venger du coup que nous lui avons 
porté en Amérique. Il faut le reconnaître , et 
il est dangereux de se le dissimuler , il n’y a 
plus d’équilibre en Europe : à dater seulement 
de vingt ans , il s’est opéré dans l’intérietfir de 
plusieurs états des révolutions qui ont chan- 
gé leurs rapports externes. Quelques-uns qui 
étaient faibles ont pris de la vigueur ; d’autres 
qui étaient forts spnt devenus languissans. Pré- 
tendre rétablir l’ancienne balance , est un pro- 
jet aussi peu sensé que le fut celui de la fixer. 
C’est un principe trivial, mais d’une pratique 
importante : pour les empires comme pour les 
individus , rien ne persiste au même état. L’art 
du gouvernement n’est donc pas de suivre tou- 
jours une même ligne , mais de varier sa mar- 
che selon les circonstances : or , puisque , dans 
l’état présent , nous ne pouvons défendre la 
Turkie , la prudence nous conseille de céder au 
temps , et de nous former un autre système : 
et il y a long-tems que l’on eût dû y songer. Du 
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moment que la Russie commença de s’élever , 
nous eussions dû y voir notre alliée naturelle ; 
sa religion et ses mœurs noüs présenta ient des 
rapports bien plus voisins que l’esprit fanatique 
et haineux de la Porte. Et comment hors le 
cas d’une extrême nécessité , a-t-on jamais pu 
s’adresser à un peuple barbare , pour qui tout 
étranger est un objet impur d’aversion et de 
mépris ? Comment a-t-on pu consentir aux hu- 
miliations dont on achète journellement son 
alliance ? Vainement on exalte notre crédit à 
la Porte ; ce crédit ne soustrait ni notre ambas- 
sadeur, ni nos nationaux à l’insolence ottoma- 
ne : les exemples en sont habituels , et quoique 
passés en pratique , ils n’en sont pas moins 
honteux. Si l’ambassadeur marche dans les rues 
de Constantinople , le moindre janissaire s’ar- 
roge le pas sur lui, comme pour lui signifier 
que le dernier des musulmans vaut mieux que 
le premier des infidèles. Les gardes même qu’il 
entretient à sa porte , restent fièrement assis 
quand il passe , et jamais on n’a pu abolir cet 
indécent usage : il a fallu les plus longues dis- 
putes pour sauver un pareil affront dans les 
audiences du vizir. Enfin , l’on régla qu’il en- 
trerait en même temps que l’ambassadeur j mais 
quand celui-ci sort, le vizir ne se lève point , et 
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l’on n’imagine pas toutes les ruses qu’il emploie . 
dans chaque visite pour l’humilier. Passons 
sur les dégoûts de la vie prisonnière que les 
ambassadeurs mènent à Constantinople : si du 
moins leur personne était en sûreté ! mais les 
Turks ne connaissent point le droit des gens , 
et ils l’on souvent violé ; témoin l'ambassadeur 
de France , M. de Sanci , qui , sur le soupçon 
d’avoir connivé à l’évasion d’un prisonnier, 
fut lui-même mis en prison , et y resta quatre 
mois; témoin M. de la Haie qui , portant la pa- 
role pour son père, ambassadeur de Louis XIY, 
fut, par ordre du vizir , frappé si violemment 
au visage, qu’il en perdit deux dents : l’ou- 
trage ne se borna pas là , on le jeta dans une 
prison si injecte , dit l’historien qui cite ces 
faits , (a) que souvent les mauvaises vapeurs 
en éteignaient la chandelle. On saisit aussi 
V ambassadeur même , et on le tint également 
prisonnier pendant deux mois , au bout desquels 
il n'obtint la liberté qu’avec des présens et de 
r argent. Si ces excès n’ont pas ménagé des têtes 
aussi respectables , que l’on juge des traite- 

(<*) Voyez l’Histoire de l’état de l’empire ottoman, 
par Paul Ricaut, secrétaire de l’ambassadeur d’An- 
gleterre , c. 19. Ce livre est sans contredit le meilleur 
que l’on ait fait sur la Turkie. 
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mens auxquels sont exposés les subalternes. 
Aussi a-t-on vu en 1769, deux de nos inter- 
prètes à Saide , recevoir une bastonnade de 
cinq cents coups , pour laquelle on paie en- 
core à l’un d’eux une pension de 5 oo livres. 
En 1777 , M. Boriés , consul d’Alexandrie, fut 
tue d’un coup de pistolet dans le dos ; et peu 
auparavant , un interprète de cette même échel- 
le avait été enlevé et conduit à Constantinople 
où , malgré les réclamations de l’ambassadeur, 
il fut secrètement étranglé. 

A notre honte , ces outrages et beaucoup 
d’autres sont restés sans vengeance. On les a 
dissimulés par un système qui prouve que 
l’on ne connaît point le caractère des Turks : 
on a cru , par ces ménagemens , le6 rendre 
plus traitables j mais la modération qui , avec 
les hommes polis , a de bons effets , n’en a 
que de fâcheux avec les barbares : accoutu- 
més à devoir tout à la violence, ils regar- 
dent la douceur comme un signe de faibles- 
se , et ne rendent à la complaisance que des 
mépris. Les Européens qui vont en Turkie ne 
tardent pas d’en faire la remarque : bientôt 
ils éprouvent que cet air affable , ces maniè- 
res prévenantes qui , parmi nous, excitent la 
bienveillance , u’obtiennent des Turks que plus 
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de hauteur : on ne leur en impose que par 
une contenance sévère , qui annonce un sen- 
timent de force et de supériorité. C’est sur ce 
principe que notre gouvernement eût dû ré- 
gler sa conduite avec les Turks j et devait y 
apporter d’autant plus de rigueur , que ja- 
mais leur alliance avec nous ne fut fondée 
sur une amitié sincère , mais bien sur cette 
politique perfide dont ils ont usé dans tous les 
temps : partout , pour détruire leurs ennemis', 
ils ont commencé par les désunir et par s’en al- 
lier quelques-uns, pour avoir moins de forces 
à combattre. S’ils eussent subjugué l’Autriche, 
nous eussions vu à quoi eût abouti notre al- 
liance. Le vizir Kiouperli le fit assez entendre 
à M. de la Haie. Cet ambassadeur lui ayant 
fait part des succès de Louis XIV contre les 
Espagnols, dans la guerre de Flandre : Que 
m’importe , reprit fièrement le vizir, que le 
chien mange le porc ^ ou que le porc mange 
le chien , pourvu que les affaires de mon maî- 
tre prospèrent (a) ; par où l’on voit claire- 

(«) Mahomet , disent les Musulmans , a reçu deDieu 
l’empire de la terre , et quiconque n’est pas son disci- 
ple , doit être son esclave Quand les Turks veulent 
louer le roi de France, ils disent, c'est un sujet sou- 
mis , et il n’y a pas trois ans que le style de la chan* 
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ment le riépris et la haine que les Turks 
portent également à tous les Européens. 

D’après ces dispositions , nous eussions dû , 
à notre tour , dédaigner une semblable al- 
liance , et lui en substituer une plus con- 
forme à nos mœurs. La Russie, comme je 
l’ai dit , réunissait pour nous toutes les con- 
venances : par sa position , elle remplissait 
le meme objet politique que la Turkie , et 
elle le remplissait bien plus efficacement par 
sa puissance. Nous y trouvions une cour po- 
lie passionnée pour nos usages et notre lan- 
gue, et nous pouvions compter sur une con- 
sidération distinguée et solide. Nous avons 
négligé ces avantages , mais il est encore temps 
de les renouveler ; la prudence nous le con- 
seille ; les circonstances même nous en font 
la loi. Puisqu’il est vrai que l’ancien équili- 
bre est détruit , il faut tendre üt en former 
un nouveau ; et , j’ose l’assurer , celui qui se 
prépare nous est favorable. En effet , dans le 
- partage éventuel de la Turkie entre l'empereur 
et l’impératrice, il ne faut pas s’en laisser 
imposer par l’accroissement qu’en recevront 
leurs états , ni mesurer la force politique 

ccllcrie de Maroc était : A l'infidèle qui gouverne 
la France. 
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qu’ils en retireront par l’étendue géographi- 
que de leur acquisition. L’on peut s’assurer , 
au contraire , que , dans l’origine , leur con- 
quête leur sera onéreuse , parce que le pays 
qu’ils prendront exigera des avances : ce ne 
sera que par la suite du temps qu’il produira 
ses avantages, et ce temps amènera d’autres 
rapports et d’autres circonstances. Du moment 
que la Russie et l’Autriche se trouveront li- 
mitrophes , l’intérêt qui les a unies les divi- 
sera , et leur jalousie réciproque rendra l’é- 
quilibre à l’Europe. 

Déjà même l’on suppose que le partage 
pourra la faire naître au sujet de Constanti- 
nople. Il est certain que la possession de cette 
ville entraîne de tels avantages, que le parti 
qui l’obtiendra aura une prérogative mar- 
quée : si l’empereur la cède , il peut se croire 
lésé : si l’impératrice ne l’obtient, la con- 
quête est inutile. Le canal de Constantinople 
étant la seule issue de la mer Noire vers la 
Méditerranée, sa possession est indispensable 
à la Russie , dont les plus belles provinces 
débouchent dans la mer Noire, par le Don 
et le Niéper : d’autre part , les états de l’em- 
pereur ont aussi leur issue naturelle sur 
eette mer; car le Danube qui, par lui-même 
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ou par les rivières qu’il reçoit , est la grande 
artère de la Hongrie et de l’Autriche, le Da- 
nube, dis-je^, y prend son embouchure. Il 
semble donc que l’empereur ait le même in- 
térêt d’occuper le Bosphore : cependant cette 
difficulté peut se résoudre par une considéra- 
tion importante , qui est que la Méditerra* 
née étant le théâtre de commerce le plus ri- 
che et le plus avantageux , les états de l’em- 
pereur doivent s’y porter par la route la plus 
courte et la moins dispendieuse : or, le cir- 
cuit par la mer Noire ne remplit point cette 
double condition ; et il est facile de l’obte- 
nir , en joignant les eaux du Danube à cel- 
les de la Méditerranée, par un ou plusieurs 
canaux que l’on pratiquerait entre leurs ri- 
vières respectives , par exemple , entre le Drino 
et le Drin , ou la Bosna et la Narenta. A ce 
moyen , la Hongrie et l’Autriche communi- 
queraient immédiatement à la Méditerranée, 
et l’empereur pourrait abandonner sans re- 
gret la navigation dangereuse et sauvage de 
la mer Noire. 

Mais une seconde difficulté se présente. En 
donnant , d’un côté , à l’empereur , la Servie , 
l’Albanie , la Bosnie , et toute la côte turke 
du golfe Adriatique j d’autre part, à l’impéra- 
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trice, la Moldavie , la Valakie, la Bulgarie et 
la Romélie, à qui, sans blesser les propor- 
tions , appartiendront la Grèce propre , la Mo- 
rée et l’Archipel ? Ce cas , je le sais , est épi- 
neux , ainsi que beaucoup d’autres : les con- 
jectures deviennent d’autant plus équivoques, 
que Joseph et Catherine savent donner É leurs 
intérêts plusieurs combinaisons : cependant 
il en est une qui me paraît probable , en ce 
qu’elle réunit des convenances communes à 
toute l’Europe. Dans cette combinaison , je 
suppose, i° que l’empereur ayant moins égard 
à l’étendue du terrain qu’aux avantages réels 
qu’il en peut retirer, se bornera aux provin- 
ces adjacentes au golfe Adriatique , y réunis- 
sant peut-être Raguse et les possessions de 
Venise,' à qui l’on donnera quelque équiva- 
lent; en sorte qu’il possédera tout le terrain 
compris à l’ouest d’une ligne tirée par la 
hauteur de Vidin à Corfou ; 2 ° que, par une 
indemnité de partage, il obtiendra un con- 
sentement et une garantie pour l’acquisition 
de la Bavière , qu’il ne perd pas de vue ; 
3° que, d’autre part, pour continuer de jouir 
de l’alliance importante de la Russie, il se- 
, coudera le projet que l’on a de grandes rai- 
sons de supposer à Catherine II, ci qu’il la 
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reconnaîtra impératrice de Constantinople , 
et restauratrice de l’empire grec ; ce qui con- 
vient d’autant plus , que presque 'to*t le pays 
qu’elle possédera est peuplé de Grecs qui , 
par affinité de culte et de mœurs , ont au- 
tant d’inclination pour les Russes - qu’ils ont 
d’aversion pour les Allemands. Or , comme 
il est impossible que Constantinople et Pé- 
tersbourg obéissent au même maître , il ar- 
rivera que Constantinople deviendra le siège 
d’un état nouveau , qui pourra concourir au 
nouvel équilibre ; et peut-être que , par un cas 
singulier , le trône ravi aux Constantin par 
les Ottomans, repassera, de nos jours, des 
Ottomans à un Constantin. 

Cette combinaison est de toutes la plus dé- 
sirable , et nous devons la favoriser , parce 
que , par elle , notre intérêt se retrouve d’ac- 
cord avec celui de l’humanité} car, si les trop 
grands états sont dangereux sous le rapport 
de la politique , ils sont encore plus pernicieux 
sous le rapport de la morale. Ce sont les grands 
états qui ont perdu les mœurs et la liberté des 
peuples } c’est dans les grands états que s’est 
formé le pouvoir arbitraire qui tourmente et 
avilit l’espèce humaine : alors qu’un seul homme 
a commandé à des millions d’hommes disper- 
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sés sur un grand espace , il a proGté de leurs 
intervalles pour semer entre eux la zizanie et 
la discorde ; il a opposé leurs intérêts pour dé- 
sunir leurs forces ; il les a armés les uns con- 
tre les autres , pour les asservir tous à sa vo- 
lonté : alors les nations corrompues se sont 
partagées en satellites et en esclaves , et elles 
ont contracté tous les vices de la servitude et 
de la tyrannie : alors un homme , fier de se 
voir l’arbitre de la fortune et de la vie de tant 
d’êtres , a méconnu sa propre nature , conçu 
un mépris insolent pour ses semblables , et 
l’orgueil a engendré la violence , la cruauté, 
l’outrage : alors que la multitude est devenue 
le jouet des caprices d’un petit nombre , il n’y 
a plus eu ni esprit ni intérêt publics; et le sort 
des nations s’est réglé par les fantaisies per- 
sonnelles des despotes : alors que quelques fa- 
milles se sont approprié et partagé la terre, 
on a vu naître et se multiplier ces grandes ré- 
volutions , qui sans cesse changent aux na- 
tions leurs maîtres , sans changer leur servi- 
tude ; les pays dont je viens de parler en of- 
frent d’instructifs exemples. Depuis qu’ Alexan- 
dre imposa les fers de ses Macédoniens à la 
Grèce , quelle foule d’usurpations n’a pas su- 
bies cette malheureuse contrée ? Avec quelle 
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facilité les moindres conquérans ne se la sont- 
ils pas successivement arrachée j et cependant 
n’est-ce pas ce même pays qui , jadis partagé 
entre vingt peuples , comptait dans un petit 
espace vingt états redoutables? N’est- ce pas 
ce pays dont une seule ville faisait échouer 
les efforts de l’Asie rassemblée sous les ordres 
d’un despote (a) ? donl une autre ville , avec 
une poignée de soldats , faisait trembler le 
grand roi jusqu’au fond de la Perse ? N’est-ce 
pas ce pays où l’on comptait à la fois-, et Thè- 
bes , et Corinthe , et Sparte , et Messèue , et 
Athènes , et la ligue des Achéens ? Et cette 
Asie si décriée pour sa servilité et sa mollesse, 
eut aussi ses siècles d’activité et de vertu , 
avant qu’il s’y fût formé aucun grand empire. 
Long-temps dans cette Syrie , qui maintenant 
n’est qu’une faible province , l’on put comp- 
ter dix états , dont chacun avait plus de force 
réelle que n’en a tout l’empire turk. Long- 
temps les petits rois de Tyr et de Jérusalem 
balancèrent les efforts des grands potentats de 
Ninive et de Babylone ; mais depuis que les 
grands conquérans se montrèrent sur la terre , 
la vertu des peuples s’éclipsa j chaque état , 
en perdant son trône , sembla perdre le foyer 

(a) Xerxès. 
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de sa vie : son existence devint d’autant plus 
languissante , que ce centre de circulation s’é- 
loigna davantage de ses membres. Ainsi bs 
grands empires , si imposans par leurs dehors 
gigantesques , ne sont en effet que des masses 
sans vigueur , parce qu’il n’y a plus de pro- 
portion entre la machine et le ressort. C’est 
d’après ce principe qu’il faut évaluer l’agran- 
dissement’de l’Autriche et de la Russie j plus 
leur domination s’étendra , plus elle perdra de 
son activité : ou si elle en conserve encore , 
la division de ses parties en sera plus prochai- 
ne : il arrivera de deux choses l’une : ou ces 
puissances suivront , dans leur régime , un 
système de tyrannie , et par-là même elles se- 
ront faibles ; ou elles suivront un système fa- 
vorable à l’espèce humaine , et nous n’aurons 
point à redouter leur force : dans tous les cas, 
c’est de notre intérieur , bien plus que de celui 
des puissances étrangères , que nous devons 
tirer nos moyens de sûreté ; et ce serait bien 
plus la honte du gouvernement que celle de la 
nation , si jamais nous avions à redouter les 
Autrichiens et les Russes. 

Mais , disent nos politiques , nous devons 
nous opposer à l’invasion de la Turkie. r parce 
qu’il convient à notre commerce que cet cm- 
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pire subsiste dans son état actuel ; et que si 
l’empereur et l’impératrice s’y établissent , ils 
y introduiront des arts et une industrie qui ren- 
dront les nôtres inutiles. 

Avant de répondre à cette difficulté , pre- 
nons d’abord quelque idée de ce commerce , 
et commençons par la manière dont il se fait. 

Après le commerce de la Chine et du Ja- 
pon , il n'en est point qui soit embarrassé de 
plus d’entraves , et soumis à plus d’inconvé- 
niens , que le commerce des Européens en gé- 
néral , et des Français en particulier , dans la 
Turkie. D’abord, par une sorte de privilège 
exclusif , 'il est tout entier concentré dans la 
ville de Marseille : toutes les marchandises 
d'envoi et de retour sont obligées de se ren- 
dre à cette place , quelle que puisse être leur 
destination : ce n’est pas qu’il soit défendu 
aux autres ports de la Méditerranée et même 
de l’Océan, d'expédier directement en Levant; 
mais l’obligation imposée à leurs vaisseaux de 
venir relâcher et faire quarantaine à Marseil- 
le , détruit l’effet de cette permission. De tou- 
tes les raisons dont on étaie ce privilège, la 
meilleure est la nécessité de se précautionner 
contre la peste. Ce fléau , devenu endémique 
dans le pays des musulmans , a contraint les 
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états chrétiens adjacens à la Méditerranée , de 
soumettre leur navigation à des règlemens fâ- 
cheux pour le commerce , mais indispensa- 
bles à la sûreté des peuples : par ces règlemens , 
tout vaisseau venant de Turkie ou de la Bar- 
barie, est interdit de toute communication im- 
médiate , et mis en séquestre , lui , son équi- 
page et sa cargaison. C’est ce que l’on appelle 
faire quarantaine , par une dénomination ti- 
rée du nombre des jours crus nécessaires à 
purger le soupçon de contagion. D’ailleurs le 
temps varie depuis dix-huit jours jusqu’à plu- 
sieurs mois , selon des cas que déterminent les 
ordonnances. Afin que se séquestre s’observât 
avec sûreté et commodité , l’on a formé des 
espèces. de parcs Cnceints de hautes murailles, 
où les voyageurs sont reçus dans un vaste édi- 
fice? , et les marchandises étalées sous des han- 
gars , où l’air les purifie : c’est ce que l’on 
appelle lazarets , maisons de santé , ou infir- 
meries. Or , comme ces lazarets , outre la dé- 
pense de leur construction' et de leur entre- 
tien , coûtent encore des soins et des précau-. 
tions extraordinaires, chaque étal en a’restreint 
le nombre le plus qu’il a été possible , afin 
d’ouvrir moins de portes à un ennemi aussi 
dangereux que la peste. Par cette raison , Tou- 
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Ion et Marseille sont les seuls ports de France 
qui aient un lazaret ; et comme celui de la 
première ville est affecté à la marine militai- 
re , celui de la seconde est le seul qui reste au 
commerce. Les états de Languedoc ont souvent 
proposé d’en établir un à Cette ; mais Mar- 
seille a si bien fait valoir l’exactitude et l’in- 
telligence de son lazaret , si bien, fait redouter 
l’inexpe'rience d’un nouveau , que l’on n’a rien 
osé entreprendre. Sans doute le motif de ce 
refus est louable , mais la chose n’en est pas 
moins fâcheuse j c’est un grave inconvénient 
qi*e ce séquestre , qui consume en frais le né- 
gociant , et perd un temps précieux pour la 
marchandise j c’est une précaution odieuse 
que celle qui interdit à l’homme depuis long- 
temps absent K fatigué de la mer et de pays 
barbares , qui lui interdit sa terre natale et sa 
maison , qui le confine dans une prison sévè- 
re , où , à la vérité , on ne lui refusé pas la 
vue de ses parcns et de ses amis , mais où , 
par une privation qui devient plus sensible , 
il les voit sans pouvoir jouir de leurs erabras- 
semens ; où , au lieu des bras tendus de ceux 
qui lui sont chers , il ne voit s’avancer à tra- 
vers une double grille de fer , qu’une longue 
tenaille de fer qui reçoit ce qu’il veut faire 
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passer , et ayant de le remettre à la main qui 
l’attend , le plonge dans du vinaigre , comme 
pour reprocher au voyageur d’être un être 
impur , capable de communiquer la mort à 
ceux qu’il aime davantage* Et d’où viennent 
tant d’entraves , sinon de cet empire que l’on 
veut conserver ? Qui jamais avant les Otto- 
mans avait ouï parler sur la Méditerranée de 
lazarets et de peste ? C’est avec ces barbares 
que sont venus ces fléaux ; ce sont eux qui , 
par leur stupide fanatisme , perpétuent la con- 
tagion en renouvelant ses germes : ah ! ne fut- 
ce que par ce motif, puissent périr leurs gou- 
vernemens ! puissent à leur placfe s’établir 
d’autres peuples , et que la terre et la mer 
soient affranchies de leur esclavage 1 

C’est un esclavage encore que l’existence de 
nos négocians dans la Turkie. Isolés dans l’en- 
céinte de leurs khans , chaque instant leur 
rappelle qu’ils sont dans une terre étrangère et 
chez une nation ennemie. Marchent-ils dans 
les rues , ils lisent sur les visages ces sentimens 
d’aversion et de mépris que nous avons nous- 
mêmes pour les Juifs. Par le caractère sauvage 
des habitans, les douceurs de la société leur 
sont interdites; ils sont privés même de celles 
du climat, parce que le vice du gouvernement 


Digitized by GoogI 



SUR LA GUERRE DES TURKS. 1^7 

_rend l’habitation de la campagne dangereuse. 
Ils restent donc dans leurs khans , où souvent 
un soupçon de peste, une alarme d’émeute les 
tient clos comme dans une prison, et l’état des 
choses qui règne dans cet intérieur n’est pas 
propre à y rendre la vie agréable. D’abord , les 
femmes en sont presque bannies par une loi 
qui ne permet qu’au consul seul d’y avoir la 
sienne , et qui lui enjoint de renvoyer en France 
quiconque se marierait ou serait déjà marié. 
L’intention de cette loi a pu être bonne ; les 
échelles n’étant le plus souvent composées que 
de jeunes facteurs et commis célibataires , l’on 
a voulu prévenir les dangers que courrait avec 
eux un homme marié : en outre, ces jeunes 
gens arrivant sans fortune, on a voulu les em- 
pêcher de s’arriérer en contractant des maria- 
ges nécessairement onéreux, dans un pays où 
les femmes sont sans biens , et où l’on ne trouve 
le plus souvent à épouser que la fille du bou- 
langer, du blanchisseur, ou de tout autre ou- 
vrier de la nation. Aussi, pour abréger celte 
vie de crainte , avait-on , par une autre loi , 
limité les résidences à dix ans, supposant que 
si, dans cet espace, le facteur n’avait pas fait 
fortune , il ne le ferait jamais. Mais à quels 
abus n’a-t-on pas exposé les jeunes gens dans 
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un pays où la police interdit toute ressource 
par les peines les plus terribles? Au milieu de 
tant de privations , nos négocians prennent né- 
cessairement des habitudes singulières , qui leur 
ont donné à Marseille, sous le nom de Koad- 
jes , (a) une réputation spéciale d’indolence , 
d’apathie et de luxe. Réunis par le besoin, mais 
divisés par leurs intérêts , ils éprouvent les in- 
convéniens attachés partout aux sociétés bor- 
nées. Chaque échelle est une coterie où régnent 
les dissensions, les jalousies, les haines, d’au- 
tant plus vives qu’elles y sont sans distraction. 
Dans chaque échelle on peut compter trois fac- 
tions habituellement en guerre par la mauvaise 
répartition des pouvoirs entre les trois ordres 
qui les composent, et qui sont le consul, les 
négocians et les interprètes. Le consul , magis- 
trat nommé par le roi, use à ce titre d’un pou- 
voir presque absolu , et l’usage qu’il en fait 
excite souvent de justes plaintes : les négocians, 
qui sè regardent avec raison comme la base de 
l’établissement, murmurent de ce qu’on ne les 
traite pas avec assez d’égards ou de ménage- 
mens. Les interprètes, faits pour seconder le 

(fl) C’est le terme appellatif d’un négociant quel- 
conque en Syrie et en Egypte; il est persan, et si* 
guifie 'veillard , senior. 
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consul et les négocians , élèvent de leur côté 
des prétentions d’autorité et d’indépendance. 

De là des contestations et des troubles qui 
ont quelquefois éclaté d’une manière fâcheuse. 
L’administration a essayé, à diverses époques, 
d’y porter remède ; mais comme le fond est vi- ' 
cieux, elle n’a fait que pallier le mal en chan- 
geant les formes. L’ordonnance venue à la suite 
de l’inspection de 1777 , 11’a pas été plus heu- 
reuse que les autres : ou peut meme dire qu’à 
certains égards elle a augmenté les abus. Ainsi 
en autorisant les consuls à emprisonner , à met- 
tre aux fers, à renvoyer en France tout homme 
de la nation, sans cire comptable qu’au mi- 
nistre, elle a érigé ces ofliciers en petits des- 
potes, et déjà l’on a éprouvé les inconvénicns 
de ce nouvel ordre. L’offensé , a-t-on dit , a le 
droit de réclamer ; mais comment imaginer 
qu’un jeune facteur sans fortune , ou qu’un 
vieux négociant qui en a acquis avec peine , 
se compromette à poursuivre à huit cents lieues 
une justice toujours lente, toujours mal vue 
du supérieur dont on inculpe la créature; et 
cette hiérarchie nouvelle de consuls généraux, 
de consuls particuliers, de vice-consuls parti- 
culiers, d’élèves vice-consuls, quel autre mo- 
tif a-t-elle eu , que de multiplier les emplois 
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pour placer plus de personnes? Quelle contra- 
diction , quand on parlait d’économie , de sup- 
primer les réverbères d’un khan , et d’augmen- 
ter le traitement des consuls? Quelle nécessité 
de donner à de simples officiers de commerce 
un état qui leur fait rivaliser les commandans 
du pays ? (a) Et les interprètes , n’est-ce pas 
une méprise encore -de les avoir exclus des pla- 
ces de consulat, eux que la connaissance de 
la langue et des mœurs y rendait bien plus pro- 
pres que des hommes tirés sans préparation des 
bureaux ou du militaire de la France? 

Avec ces accessoires tous dérivés de la cons- 
titution de l’empire turck, peut-on soutenir 
que l’existence de cet empire soit avantageuse 
à notre commerce ? Ne serait-il pas bien plus 
désirable qu’il, s’établit dans le Levant une 
puissance qui rendît inutiles toutes ces entra- 
ves? D’ailleurs, quand nos politiques disent 
qu'il est de notre intérêt (lue la Turkie subsiste 
telle qu’elle est , conçoivent-ils bien tous les 
sens que cette proposition enveloppe ? savent- 
ils que , réduite à l’analyse , elle veut dire : 

(«) Il y a des consuls appointés jusqu’à 16 à 18 
mille Iiv. , et ils se plaignent de n'avoir point encore 
assez, parce qu’ils veulent primer 6ur les nrgociaos 
par la dépense comme par le rang. 
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il est de notre intérêt qu’une grande nation 
persiste dans l’ignorance et la barbarie , qui 
rendent nulles ses facultés morales et physi- 
ques : il est de notre intérêt que des peuples 
nombreux restent soumis à un gouvernement 
ennemi de l’espèce humaine ; il est de notre 
intérêt quevingt-cinq ou trente millions d’hom- 
mes soient tourmentés par deux ou trois cent 
mille brigands , qui se disent leurs maîtres ; 
il est de notre intérêt que le plus beau sol de 
l’univers continue d’être en friche ou de ne 
rendre que le dixième de ses produits possi- 
bles, etc., et peut-être réellement ne rejettent - 
ils pas ces conséquences , puisqu’ils sont les 
mêmes qui disent : il est de notre intérêt que 
les Maures de Barbarie restent pirates , parce 
que cela favorise notre navigation; il est de 
notre intérêt que les noirs de Guinée restent 
féroces et stupides , parce que cela procure des 
esclaves à nos îles, etc. Ainsi , ce qui est crime 
et scélératesse dans ufi particulier , sera vertu 
dans un gouvernement ! ainsi , une morale 
exécrable dans un individu , sera louée dans 
une nation ! Comme si les hommes avaient en 
masse , d’autres rapports qu’en détail ; comme 
si la justice de société à société n’était pas la 
même que d’homme à homme. Mais , avec les 

4 i4* 
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peuples comme avec les particuliers , quand 
l’intérêt conseille , c’est en vain que l’on in- 
voque l’équité et la raison : l'intérêt ne se com- 
bat que par ses propres armes , et l’on ne rend 
les hommes honnêtes , qu’en leur prouvant 
que leur improbité est constamment l’effet de 
leur ignorance, et la punition de leur cupidité. 

Prétendre que l’état actuel de l’empire turk 
est avantageux à notre commerce, c’est se pro- 
poser ce double problème : Si un empire peut 
se dévaster sans détruire , et si Von peut faire 
long- temps un commerce riche avec un pays 
qui se ruine? Il ne faut qu’un peu d’attention 
ou de bonne foi , pour voir qu’entre deux peu- 
ples qui traitent ensemble , l’intérêt suit les 
mêmes principes qu’entre deux particuliers ; 
si le débiteur se ruine , il est impossible que 
le créancier prospère. Un fait parmi cent au- 
tres , prouvera combien il nous est important 
que la Turkie change de système. Avant la 
ruine de Dàher , le petit peuple des Motouà- 
lis , qui vivait en paix sous la protection de 
ce prince , consommait annuellement soixante 
ballots de nos draps. Depuis que Djezzâr pa- 
cha les a subjugués , cette branche est entiè- 
rement éteinte. Il en arrivera de même avec 
les Druzes et les Maronites , qui ont con- 
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sommé jusqu’à cinquante ballots, et qui main- 
tenant sont réduits à moins de vingt ; et ceci 
prouve en passant , que notre gouvernement 
a bien mal entendu ses intérêts dans tous les 
derniers troubles de l’Égypte et de Syrie. Si , 
au lieu de demeurer spectateur oisif des dé- 
bats , il eût adroitement fait réclamer sa pro- 
tection par les princes tributaires , s’il fût in- 
tervenu médiateur dans leurs querelles avec 
les paclias , s’il se fût rendu garant de leurs 
conventions auprès de la Porte , il eût acquis 
le plus grand crédit dans les états de ces petits 
princes, et leurs sujets , devenus riches parla 
paix dont il les eût fait jouir , auraient ou- 
vert à notre commerce la plus grande carrière. 
Qu’arrive-t-il dans l’état présent ? que par l;v 
tyrannie des gouverneurs, les campagnes étant 
dévastées, et les cultures diminuées , les den- 
rées sont plus rares, et nos retraits plus dif- 
ficiles ; témoin les pertes de quinze à vingt 
pour cent que nous essuyons sur ces retraits : 
que par les avanies imposées sur les ouvriers , 
les. marchandises deviennent trop chères ; lé- 
moiu les toiles d’Égypte et les bours d’Alep : 
que par le monopole qu*exercent les pachas, 
nous ne pouvons pas même profiter du bon 
prix de la denrée 5 témoin en Égypte, le riz. 
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le séné, le café , dont le prix naturel est doq- 
Llé par des droits arbitraires ; témoin les co- 
tons de Galilée et de Palestine que Djezzâr 
pacha , qui les accapare , surcharge de dix pias- 
tres par quintal ; témoin encore les cendres de 
Gaze , qui pourraient alimenter à vil prix les 
savonneries de Marseille , mais que l’aga vend 
trop cher , quoique les Arabes les lui livrent 
presque pour rien : enfin , par l'instabilité des 
fortunes et la ruine subite des naturels , sou- 
vent les créances de nos négocians sont frus- 
trées , et toujours leurs recouvremens sont dif- 
ficiles. Que si , au contraire , la Turkie était 
bien gouvernée , l’agriculture étant florissan- 
te , les denrées seraient abondantes , et nous 
aurions plus d’objets d’échanges ; si les sujets 
avaient une propriété sûre et libre , il y au- 
rait concurrence à nous vendre, et nous achet- 
terions à meilleur marché : l’aisance étant plus 
générale, la consommation de nos marchan- 
dises serait plus grande ; or , puisque l’esprit 
du gouvernement turk ne permet pas d’espé- 
rer une pareille révolution , l’on peut soutenir 
l’inverse de la proposition avancée , et dire 
que l’état actuel de la Turkie, loin d’étre fa- 
vorable à notre commerce „ lui est absolument 
contraire. . . 
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L’on ajoute que si l’empereur et l’impéra- 
trice s’établissent dans la Turkie, ils y intro- 
duiront des arts et une industrie qui y ren- 
dront les nôtres inutiles, et qui détruiront par 
conséquent notre commerce. 

Pour bien apprécier cette objection , il faut 
remarquer que notre commerce avec la Turkie 
consiste en échanges, dans lesquels tout; l’a- 
vantage est de notre côté ; car tandis que nous 
ne portons aux Turks que des objets prêts à 
consommer , nous retirons d’eux des denrées 
et des matières brutes , qui nous procurent le 
nouvel avantage de la main-d’œuvre et de l’in- 
dustrie ; par exemple , nous leur envoyons des 
draps , des bonnets , des étoffes de soie , des 
galons, du papier , du fer , de l’étain, du plomb , 
du mercure, du sucre, du café, de l’indigo, 
de la- cochenille, des bois de teintures , quel- 
ques liqueurs , fruits confits, eau-de-vie , mer- 
ceries et quincailleries , tous objets qui , à 
l’exception des teintures et des métaux , lais- 
sent peu d’emploi à l’iusdustrie : les Turks , 
au contraire, nous rendent dans leurs pro- 
vinces d’Europe et d’Asie mineure , des co- 
tons en laine ou filés, des laines de toute es- 
pèce , des poils et fils de chèvre et de chameau, 
des peaux crues ou préparées , des suifs , du cui- 
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vre , de la cire , quelques tapis , couvertures 
et toiles : dans la Syrie des cotons seulement 
avec des soies , quelques toiles , de la scammo- 
née, des noix-galles : dans l’Égypte, des cotons, 
des gommes, du café , de l’encens , de la myr- 
rhe , du safranon, du sel ammoniac, du ta- 
marin , du séné , du natron , des cuirs crus , 
quelques plumes d’autruche, et beaucoup de 
grosses toiles de coton : dans la Barbarie enlin, 
dés cotons, des laines, des cuirs crus ou pré- 
parés, de la cire, des plumes d’autruche, du 
blé, etc. La majeure partie de ces objets prê- 
te , comme l’on voit , à une industrie ulté- 
rieure. Ainsi les cotons , les poils , les laines , 
les soies, transportés chez nous , font subsis- 
ter des milliers de familles employées à les 
ouvrer , et à en faire ces siamoises , ces mous- 
selines, ces mouchoirs , ces camelots, ces ve- 
lours qui versent tant d’argent dans les fabri- 
ques de Marseille , Rouen , Amiens , etc. Dans 
nos envois l’article seul des draps forme la moi- 
tié des valeurs ; dans ceux des Turks , les ob- 
jets manufacturés ne vont pas quelquefois au 
vingtième des denrées brutes; et même sur 
ces objets comme sur les toiles d’Égypte , le 
bénéfice est considérable à raison du bas prix 
de la main-d’œuvre; car ces toiles se vendent 
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avantageusement dans nos îles pour le vête- 
ment des nègres. Si donc les Turks acqué- 
raient de l’industrie , s’ils travaillaient eux- 
mêmes leurs matières , ils pourraient se passer 
de nous ; nos fabriques seraient frustrées , et 
noire commerce serait détruit. 

Cette objection est d’autant plus plausible , 
que la Turkie jouit d’un sol plus favorisé que 
le nôtre même ; mais dans un calcul de pro- 
babilités, supposer tcut pour le pis ou pour le 
mieux possible , c’est assurément abuser des 
conjectures. Les extrêmes en tout genre sont 
toujours les cas les plus rares ; et grâce à l’in- 
conséquence humaine, la moyenne propor- 
tionnelle du bien comme du mal est toujours 1 
la plus ordinaire : d’ailleurs il faut avoir égard 
à divers accessoires pour évaluer raisonnable- 
ment les conséquences d’une révolution quel- 
conque dans la Turkie. 

i° Il n’est pas -vraisemblable que l’empire 
turk soit tout à coup envahi en entier : la con- 
quête ne peut s’étendre d’abord qu’â la por- 
tion d’Europe, à l’Archipel et à quelques ri- 
vages adjacens de l’Anadoli. Les Ottomans re- 
poussés dans les terres conserveront encore 
pendant du temps une grande partie de l’Asie 
mineure , et toute l’Arménie , le Diarbekr , la 
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Syrie et l’Égypte. Ainsi, en admettant inc 
révolution dans le commerce, elle ne portenit 
pas sur toute sa masse, mais seulement sur bs 
échelles d’Europe, et si l’on veut aussi même 
sur Smyrne. Dans l’état présent , ces écheJes 
forment un peu plus de la moitié du con- 
.merce total du Levant , comme en fait foi le 
tableau suivant, qui en est le résumé : mais 
dans le cas de l’invasion , elles ne la forme- 
raient plus , parce que le commerce de l’Asie 
mineure et de la Perse, qui maintenant se 
porte à Smyrne , passerait à la ville d’Alep. 

La valeur des marchandises portées de France 
en Levant, se monte comme il suit , savoir : 

A Constantinople. .... ^,000,000 liv. 

A Salonique 2,800,000 

En Morée 25 o,ooo 

En Candie 25 o,ooo 

A Smyrne 6,000,000 

En Syrie 5 , 000,000 

En Égypte 3 , 000, 000 

En Barbarie *. . i, 5 oo,ooo 

Total 22,800,000 

A quoi il faut ajouter 
pour le cabotage , dit la ca- 
ravane. i5o,ooo 
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Et pour les objets portés 
en fraude des droits i, 55 o,ooo 

Total de l’exportation. 24 , 5 oo,ooo 

La valeur des retours du Levant en France 
se monte comme il suit , savoir : 

De Constantinople i ,000,000 

De Salonique 3 , 5 oo,ooo 

De Moréc 1,000,000 

De Candie. 1,000,000 

De Smyrne 8,000,000 

De Sy rie 6,000,000 

D’Égypte .... 3 , 5 oo,ooo 

De Barbarie 2,000,000 


Total de l’importation. 26,000,000 

2° Nous conserverons toujours un grand 
avantage sur une puissance quelconque établie 
en Turkie , à raison de nos derirées d’Améri- 
que, et de nos draps : car si déjà nous avons 
anéanti la concurrence des Anglais , des Hol- 
landais , des Vénitiens , sur ces articles qui 
sont la base du commerce du Levant, à plus 
forte raison l’emporterons-nous sur les Autri- 
chiens et les Russes, qui n’ont point de colo- 
nies, et qui de long-temps, surtout les Russes , 
n’atteindront à la perfection de nos manufac- 
tures. Dira-t-on qu’enlin ils y parviendront : 
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je l’accorde ; mais , lors même qu’ils ne con- 
querraient pas la Turkie , comme ils en sont 
plus voisins que nous , nous ne pourrons ja- 
mais éviter qu’ils rivalisent avec succès notre 
commerce. ( a ) 

3° Il ne faut pas perdre de vue que les pays 
qu’occuperont l’impératrice et l’empereur , sont 
en grande partie déserts, et qu’ils vont le de- 
venir encore davantage ; or , l’intérêt de tout 
gouvernement en pareil cas , n’est pas tant de 
favoriser le commerce et les arts, que la cul- 
ture de la terre , parce qu’elle seule contient 
et développe les élémens de la puissance et de 
la richesse d’un empire : de tous les artisans 
le laboureur seul crée les objets de nos besoins : 
les autres ne font que donner des formes ; ils 
consomment sans rien produire : or , puisque 
les vraies richesses sont les denrées qui servent 
à la nourriture, au vêtement, au logement j 
puisque les hommes ne se multiplient qu’à 
raison de l’abondance de ces denrées; puisque 
la puissance d’nn état se mesure sur le nombre 
de bras qu’il nourrit, le premier soin du gou- 
vernement doit être tout entier pour l’art qui 
remplit le mieux ces objets. Dans ses encou- 

(«) L’empereur s’y prépare déjà en attirant en ce 
moment à Vienne un grand nombre de nos fabricans. 

a 

\ 
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ragemens , il doit suivre l’ordre que la nature 
elle- même a mis dans l’échelle de nos besoins ; 
ainsi , puisque le besoin de la nourriture est 
le plus pressant , il doit s’en occuper avant 
tout autre : viennent ensuite les soins du vê- 
tement , puis ceux du logement , etc. Et ce 
n’est point assez de les avoir réalisés pour une 
partie du pays et des sujets ; l’empire n’étant 
aux yeux du législateur qu’un même domaine, 
la nation n’étant qu’une même famille, il ne 
doit se départir de son système , qu’après l’a- 
voir complété pour l’empire et pour la nation. 
Tant qu’il reste des terres incultes , tout bras 
employé à d’autres travaux est dérobé au plus 
utile ; tant qu’une famille manque* du néces- 
saire , nul autre n’a droit d’avoir le superflu. 
Sans cette égalité générale , un empire , partie 
en friche et partie cultivé , un peuple , partie 
riche et partie pauvre , partie barbare et partie 
policé , offrent un mélange choquant de luxe 
et de misère , et ressemblent à ces charlatans 
ridicules qui portent du galon et des bijoux 
avec des haillons sales et des bas percés. 

Ce n’est donc que lorsque la culture a at- 
teint son comble , qu’il est permis de détour- 
ner les bras superflus vers les arts d’agrément 
et de luxe. Alors le fonds étant acquis , l’on 
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peut s’occuper à donner des formes : alors 
aussi , par une marche naturelle , s’opère un 
changement dans le goût et les mœurs d’une 
nation. Jusque-là , l’on n’aimait que la quan- 
tité ; l’on commence de goûter la qualité : bien- 
tôt la délicatesse prend la place de l’abondan- 
ce : bientôt au bœuf entier du repas d’Achille , 
succèdent les petits plats d’Alcibiade j à la bure 
pesante et roide , l’étoffe chaude et légère, au 
logis rustique , aux meubles grossiers , une 
maison élégante -et un ameublement recherché j 
alors , par ordre successif et par gradation , 
naissent les uns des autres les arts utiles , les 
arts agréables, les beaux-arts : alors paraissent 
les fabricans de toute espèce , les négocians , 
les architectes , les sculpteurs , les peintres , 
les musiciens , les orateurs , les poètes. Avant 
cet état de plénitude , vouloir produire ces 
arts , c’est troubler l’ordre de la nature ; c’est 
demander à la jeunesse les fruits de l’âge viril. 
Les peuples sont comme les enfans , on les 
énerve par des jouissances précoces au. moral 
comme au physique , et pour quelques fleurs 
éphémères, on les jette dans un marasme in- 
curable. Faute d’observer cette marche , la 
plupart des états avortent ou font des progrès 
plus lents qu’ils ne le devraient. Les chefs des 
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nations sont trop pressés de^jouir : à peine le 
sol qui les entoure est-il défriché , que déjà 
ils veulent avoir un faste et une puissance ; 
déjà , par les conseils avides de leurs parasites , 
ils veulent élever des palais somptueux, des 
jardins suspendus, des villes, des manufac- 
tures , un commerce , une marine ; ils transfor- 
ment les cultivateurs en soldats , eu matelots , 
en maçons, en musiciens, en gens de livrée. 
Les champs se désertent , la culture diminue ; 
les denrées manquent , les revenus baissent , 
l’état s’obère, et l’on est étonné de voir un 
corps qui promettait une grande force, dépérir 
tout à coup , ou végéter tristement dans une 
langueur funeste. 

Mais l’empereur et l’impératrice sont trop 
éclairés sur les vrais principes du gouverne- 
ment, pour se livrer à ces illusions dange- 
reuses : devenus maîtres de ces contrées célè- 
bres, ils ne se laisseront point séduire par 
-l’appât d’une fausse gloire; et parce qu’ils pos- 
séderont les champs de la Grèce et de l’Ionie, 
ils ne croiront pas pouvoir tout à coup en 
relever les ruines , ni ressusciter le génie des 
anciens .âges: ils savent de quelles circonstances 
politiques l’état moral que nous admirons fut 
accompagné; ils savent qu’ alors la Grèce pro- 
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duisit les Phidias et les Praxitèle , les Pindare 
et les Sophocle, les Thucydide et les Platon j 
alors le petit territoire de Sparte nourrissait 
quarante mille familles libres ; les arides co- 
teaux de l’Attique étaient couverts d’oliviers , 
les champs de Thèbes de moissons ; en un 
mot , la terre regorgeait de population et de 
culture. Pour rallumer le Qauibeau du génie 
et des arts , il faut lui redonner les mêmes 
ali mens : les arts n’étant que la peiuture et 
l’imitation des riches scènes de l’étât social de 
la nature, on ne les excite qu'au tant qu’on les 
environne de leurs modèles; et ce n’est pas 
encore ussez que le peintre et le poète éprou- 
vent des sensations, il faut qu’ils les commu- 
niquent, et qu’on les leur rende ; il faut qu’uu 
peuple poli, assemblé au théâtre d’Athènes ou 
au cirque olympique , soutienne leur ardeur 
par ses éloges, épure leur goût par sa censure j 
et tous ces élémens du géuie sont à reproduire 
dans la Grèce : il faudra repeupler ses cam- 
pagnes désertes, rendre l’abondance à ses villes 
ruinées, policer son peuple abâtardi, créer en 
lui jusqu’au sentiment; carie sentiment uenais- 
sautque delà comparaison debeaucoupd’objets 
déjà connus , il est faible ou nid dans les hommes 
«guorans et grossiers : aussi peut-on observer 
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dans notre propre F rance que les chefs-d’œuvre 
de nos arts, présentés aux esprits vulgaires , 
n’excitent poiut en eux ces émotions profondes 
qui sont le signe distinctif des esprits cultivés. 
Enfin , pour ressusciter les Grecs anciens , il 
faudra rendre des mœurs aux Grecs modernes , 
devenus la race 1a plus vile et la plus cor- 
rompue de l’univers ; et la vie agricole seule 
opérera ce prodige; elle les corrigera de leur 
inertie par l’esprit de propriété; des vices de 
leur oisiveté par des occupations attachantes; 
de leur bigoterie par l’éloignement de leurs 
prêtres; de leur lâcheté par la cessation de la 
tyrannie; enfin de leur improbité par l’aban- 
don de la vie mercantile etla retraite des villes. 
Ainsi les véritables intérêts des puissances nou- 
velles , loin de contrarier notre commerce, lui 
seront favorables. En tournant toute leur ac- 
tivité vers la culture , elles procureront à leurs 
sujets plus de moyens d’acheter, à nous plus 
de moyens de vendre : leurs denrées plus abon- 
dantes nous deviendront moins coûteuses ; nos 
objets d’industrie par eux-mêmes seront à 
meilleur prix que s’ils les fabriquaient de leurs 
mains ; car il est de fait que des mains exer- 
cées travaillent avec plus d’économie de temps 
et de matières , que des mains novices. 
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Mais, pourra* t-011 dire encore, cela même 
supposé, notre commerce n’en recevra pas 
moins une atteinte funeste , en ce que les 
nouvelles puissances ne nous accorderont point 
des privilèges aussi étendus que la Porte : elles 
nous traiteront pour le moins à 1 égal de leurs 
sujets , et nous serons forcés de partager avec 
eux. l’exploitation de leur commerce. 

J’avoue qu’après la Porte nous ne trouve- 
rons point de gouvernement qui , nous pré- 
férant à ses propres sujets , ne nous impose 
que trois pour cent de douanes , pendant qu’il 
exige d’eux dix pour cent. J’avoue que l’im- 
pératrice et l’impereur ne souffriront point , 
comme le sultan , que nous assujettissions chez 
nous leurs sujets au droit extraordinaire de 
vingt pour cent , droit qui , donnant à nos na- 
tionaux sur eux un avantage immense , (a) 
concentre dans nos mains l’exploitation de tout 
commerce. Mais cette prérogative avantageuse 
à quelques particuliers, l’est-elle à la masse du 
commerce lui-même ? La concurrence des 
étrangers à son exploitation, est-elle un mal 
pour la nation , comme le prétendent les inté- 
ressés au commerce du Levant? C’est ce que 

« _ t 

' (*) Les Français ne paient que deux et demi pour 
cent. 


Digitized by Google 



SUR LA. GUERRE DES TURKS. 21 'J 

nient les personnes instruites en matière de 
commerce ; et c’est ce dont le gouvernement 
lui-même ne paraît pas bien persuadé : car , 
après avoir souffert par l’habitude l’existence 
de ce régime , on l’a vu , dans ces dernières 
années, l’abroger par des raisonnemens plau- 
sibles / et par l’ordonnance venue à la suite 
de l’inspection de 1777 , permettre aux étran- 
gers quelconques de concourir avec nos natio- 
naux à l’exploitation du commerce du Levant : 
seulement il crut devoir réserver les draps ; et 
pour favoriser notre navigation, il spécifia que 
l’on ne pourrait faire les transports que sur 
nos bâtimens : il est vrai que depuis cette épo-- 
que il a révoqué cette permission ; mais on a 
droit de croire qu’il a bien moins cédé à sa 
conviction qu’aux plaintes et aux instances des 
résidans en Levant; car tandis qu’il a rejeté 
les étrangers du commerce de la Méditerranée, 
il les a admis avec plus d’extension à celui 
des Antilles et de tout l’Océan. Il est vrai 
aussi que les négocians de Marseille préten- 
dent que le commerce de la Turkie est d’une 
espèce particulière ; mais cette proposition , 
comme toutes celles dont ils l’appuient , a trop 
le caractère d’un intérêt local , et l’on pour- 
rait lui opposer leur propre mémoire contre le 

4 - i5. 
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privilège de la compagnie des Indes. Toute la 
question se réduit à savoir s’il nous est plus 
avantageux de faire le commerce d’une ma- 
nière dispendieuse que d’une manière écono- 
mique; il sera difficile de prouver que le ré- 
gime de nos échelles ne soit pas le cas de la 
première alternative. 

Notre commerce en Levant , disent les né- 
gocians, nous oblige à établir des comptoirs, 
à cautionner et soudoyer des facteurs, à entre- 
tenir des consuls et des interprètes, à subir des 
avanies-, des pillages , des pertes occasionées 
par les marchandises pestiférées; et tous ces ac- 
cessoires nous constituent en de grands frais. 
Si l’on permet aux étrangers, et particulière- 
ment aux naturels de Turkie, d’expédier sans 
notre entremise , nous ne pourrons soutenir 
leur concurrence; car le Turk , l’Arménien , 
le Grec , vivant dans leur propre pays , con- 
naissant la langue , pénétrant dans les campa- 
gnes , fréquentant tous les marchés , ont des 
ressources qu’il nous est impossible d’égaler. En 
outre , ils n’ont ni frais de comptoirs, ni entre- 
tien de facteur , ni dépense de consulat : enfin ils 
portent dans leur nourriture* leur vêtement, 
leurs transports , une parcimonie qui seule 
leur donne sur nous un avantage immeuse. 
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Voilà précisément, répondrai-je , pourquoi * 
il faut les employer; car il est de fait et de 
principe que plus le commerce se traite avec 
économie , plus il acquiert d’étendue et d’ac- 
tivité. Moins la denrée est chère, plus grande 
est la consommation , et par contre-coup plus 
grande est la production et la culture : entre 
le producteur et le consommateur , le négo- 
ciant est une main accessoire qui n’a de droit 
qu’au salaire de son temps. Ce salaire accrois- 
sant le prix de la denrée, elle devient d’au- 
tant plus chère , et la consommation d’autant 
moindre que le salaire l’élève davantage. L’in- 
térét d’une nation est donc d’employer les 
mains les moins dispendieuses : et notre ré- 
gime actuel est l’inverse de ce principe. D’a- 
bord nous payons ces frais de consulat , dé 
factorerie mentionnés par les négocians. En 
second lieu , il est connu que les facteurs en 
Levant ne traitent point le commerce par eux- 
mêmes, mais qu’ils emploient en sous-ordre ces 
mêmes Grecs et Arméniens que l’on exclut , en 
sorte qu’il s’introduit une troisième main pour 
les achats et les ventes : on se plaint même à 
Marseille de la négligence , de l’inaction et des # 
dépenses de ces facteurs. Leurs majeurs leur 
reprochent de prendre les mœurs turkes , de 
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passer les jours à fumer la pipe, d’entretenir 
des chevaux et des valets , d’avoir des pelisses 
et des garde-robes , etc. fis disent , avec raison , 
qu’ils paient tout cela ; mais comme eux- mêmes 
' se paient sur la denrée , c’est nous, consomma- 
teurs et producteurs, qui supportons toutes ces 
charges. Tous cesfrais renchérissentd’autantnos 
draps , les Turks en achètent moins , et nos fa- 
briques ont moins d’emploi. On nous rend d’au- 
taut moins de coton ■> il nous devient plus cher : 
nous en consommons moins, et nos manu- 
factures languissent. Que si nous nous servions 
du Grec et de l’Arménien sans l’intermède de 
nos négocians et de leurs facteurs, la denrée 
serait moins chère , parce que ces étrangers 
vivant d’olives et de fromage , leur salaire se- 
rait moins fort : et encore parce que la ti- 
rant de la première main , ils se contenteraient 
d’un moindre bénéfice. Par la même raison 
ils achèteraient plus de nos marchandises , 'et 
le débit en serait plus grand , parce que fré- 
quentant les foires et les marchés , ils éten- 
draient davantage les ventes. 

- Mais , ajoutent les négocians , si les étran- 
gers deviennent les agens de notre commerce, 
le bénéfice que font maintenant les nationaux 
sera perdu pour l’état ; il ne recevra plus les 
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fortunes que nos facteurs lui font rentrer cha- 
que année. Le Juif , le Grec , l’Arménien , 
après s’étre enrichis à nos dépens , retourne- 
ront dans leur pays , nos fonds sortiront de 
France, etc. 

Je réponds qu’en admettant les étrangers à 
notre commerce , ils n’en deviennent point les 
agens nécessaires : s’ils y trouvent des bénéfices 
«capables de les y attacher, rien n’empêche les na- 
tionaux de les leur disputer; il s’agit seulement 
d’émuler avec eux d’activité et d’économie , 
«et nous aurons toujours deux grands avanta- 
ges : car pendant que le Turk, le Grec , l’Ar- 
ménien paieront dix pour cent en Turkie » et . 
resteront exposés aux avanies et aux ruines 
totales , nos Français continueront de jouir de 

leur sécurité , et de ne payer que trois pour 
. * 
cent. 

En second lieu , les fortunes que nos négo- 
cians en Levant font entrer chaque année dans 
l’état , ne sont pas un objet aussi considérable 
que l’on pourrait le croire. De quatre-vingts 
maisons françaises que l’on compte dans les 
. échelles , il ne se retire pas plus de cinq négo- 
cians année commune, et l’on ne peut pas por- 
ter à plus de 5o,ooo livres la fortune de cha- 
cun d’eux : ce n’est donc en total qu’un fonds 
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de 25 o,ooo livres, ou, si l’on veut, cent mille 
écus par an , dont une partie même a été prise 
sur la France. Or la plus légère augmentation 
dans le commerce compensera cette suppres- 
sion : en outre, si les étrangers étaient admis 
en France , la consommation qu’ils y feraient 
tournerait à notre profit : au lieu que dans 
l’état présent , celle des quatre-vingts maisons 
établies en Levant tourne au profit de la Tur- 
kie ; et à ne la porter qu’à 10,000 livres par 
maison , c’est un fonds de 800,000 livres. 

Enfin , si le gouvernement admettait une to- 
lérance de cultes que la politique et la raison 
prescrivent , que la religion même ordonne , 
ces mêmes Arméniens, Grecs et Juifs qui au- 
jourd’hui sont des étrangers, demain devien- 
draient des sujets. Qui peut douter que, si ces 
hommes trouvaient dans un pays non-squle- 
ment la sûreté de personne et de propriété, et 
la liberté de conscience , mais encore une vie 
remplie de jouissances , et la considération que 
donne la fortune 5 qui peut douter, dis-je, 
qu’ils 11’en préférassent le séjour à celui de la 
Turkie, où ils éprouvent la tyrannie perpé- 
tuelle du gouvernement et de l’opinion ? Voyez 
ce qui arrive à Livourne et à Trieste ; par la 
tolérance de l’empereur et du grand-duc , une 
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foule de Juifs , d’Arméniens , de Grecs y 
ont émigré depuis quelques années ; l’on a vu 
en 1784 le grand douanier de l’Égypte y sauver 
une fortune de plusieurs millions , et cet exem- 
ple aura des suites. De là ont résulté entre ces 
ports et le Levant des relations plus intimes 
dont s’alarme déjà Marseille. Voulez- vous dé- 
truire cette concurrence? ouvrez votre port 
de Marseille ; accueillez-y les étrangers , et dans 
cinq ans Livourne et Trieste seront déserts. 
Les faits en sont garans. Déjà dans le court 
espace qu’a duré le régime libre malgré la 
guerre et la défiance des esprits , tout le com- 
merce de la Méditerranée avait son cours vers 
nous. Déjà les étrangers abandonnaient les 
vaisseaux, hollandais et ragusais pour sc servir 
des nôtres : l’industrie s’éveillait en Barbarie , 
en Égypte, en Asie, et, quoi qu’en aient dit 
les résidens aux échelles, la masse des échanges 
augmentait : rétablissez la liberté, et vous re- 
prendrez vos avantages; ils sont tels , que leur 
poids livré à lui-même entraînera toujours vers 
vous la balance : par sa position géographique , 
Marseille est l’entrepôt le plus naturel de la Mé- 
diterranée ; son port est excellent ; et ce qui le 
rend plus précieux, placé sur la frontière d’un 
pays vaste et riche en denrées, il offre à la con- 
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sommation les débouchés les plus étendus , les 
plus actifs , et devient le marché le mieux as- 
sorti, où par conséquent les acheteurs et les 
vendeurs se rendront toujours de préférence. 
Que dirait-on d’un marchand qui, ayant le 
magasin le mieux assorti dans tous les genres , 
le tiendrait soigneusement fermé , et se conten- 
terait d’envoyer des colpoltcurs au dehors ? il 
est constant que ses agens également payés, 
soit qu’ils perdent, soit qu’ils gagnent, porte- 
ront moins d’activité à vendre ; que les ache- 
teurs à qui l’on offrira la marchandise .mettront 
moins d’empressement à la prendre $ que les 
assortimens plairont moins ; qu’en tout ce mar- 
chand aura moins de débit : que si au contraire 
il ouvrait son magasin à tout le monde, s’il 
exposait sa marchandise à tous les regards , la 
vue en provoquerait le désir j on achèterait 
non-seulement ce que l’on demandait , mais 
encore ce dont on n’avait pas l’idée, et le mar- 
chand eu faisant de moindres bénéfices sur 
chaque objet, gagnerait davantage sur la masse : 
voilà la leçon de notre conduite $ puisque nous 
avons le plus riche magasin, empressons-nous • 
d’y attirer tout le monde : les étrangers qui ne 
sout point accoutumés à tant de jouissances 
* y livreront avec passion. Le Grec , l’Armé» 
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nien , le Juif laisseront à notre industrie le bé- 
néfice de leur propre denrée ; ils s’habitueront 
parmi nous, et Marseille doublera de popula- 
tion , de commerce , et prendra sa place au pre- 
mier rang de la Méditerranée. Par-là nous 
économiserons les dépenses des consulats , 
des drogmans et de ces élèves de la langue 
. dont on perd à grands frais la* jeunesse dans 
un collège de Paris : nous abolirons le régime 
tracassier des échelles; nous relèverons l’émula- 
tion de nos fabricans qui , par leur dépendance 
des négocians et la négligence des inspecteurs , 
détériorent depuis quelques années la qualité 
de leurs draps : entin nous détruirons toute 
. concurrence des Européens , et nous trompe- 
rons le piège qu’ils nous préparent , en nous 
présentant le pavillon de la Porte que nous ne 
pourrons refuser de traiter à égalité. 

Un seul parti est avantageux ; un seul parti 
obvie à tous les inconvéniens , Convient à tous 
les cas , c’est de laisser le commerce libre , et 
d’accueillir tout ce qui se présente à Marseille. 
Le gouvernement vient de lever le plus grand 
obstacle , en prenant enfin le parti si politique 
et si sage de tolérer les divers cultes. Qu’après 
cela , les Autrichiens et les Russes conquièrent 
ou ne conquièrent pas , les deux cas nous sont 
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égaux. S’ils s’établissent enTurkie, nous pro- 
fiterons du bien qu’ils y feront naître : s’ils 
ne s’y établissent pas , nous ferons le com- 
merce avec eux dans la mer Noire et la Médi- 
terranée; et nous devons , à cet égard , secon- 
der les efforts de la Russie pour rendre le Bos- 
phore libre ; car il est de notre intérêt plus que 
d’aucune autre nation de l’Europe d’attirer tout 
le commerce de cet empire sur la Méditerranée , 
puisque cette navigation est à notre porte , et 
que nos rivaux en sont éloignés. Et tout est en 
notre faveur dans ce projet ; puisque les plus 
riches productions du Nord sont voisines de 
cette mer. Ces bois de marine si recherchés et 
qui deviennent si rares dans notre France, 
croissent sur le Dnieper et sur le Don ; et il serait 
bien plus simple de les flotter par ces fleuves 
dans la mer Noire , que de les faire remonter 
par des détours immenses jusqu’à la Baltique . 
et au port de Riga , où la navigation est inter- 
rompue par les glaces pendant six mois de 
l’année. 

Il ne me reste plus à traiter que de quelques 
projets présentés au gouvernement. Depuis que 
les bruits d’invasion et de partage ont com- 
mencé de se répandre , depuis que l’opinion 
publique en a meme regardé le plan comme 
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arrêté entre l’empereur et l’impératrice , quel- 
ques personnes parmi nous considérant à la 
fois la difficulté de nous opposer à cet événe- 
* ment , et les dommages qu’il pourrait nous 
apporter , ont proposé d’obvier à tous les in- 
convéniens en accédant nous-mêmes à la ligue ; 
et puisque nous ne pouvions empêcher nos voi- 
sins de s’agrandir , de faire servir leur puis- 
sance et leur ambition à notre propre avantage. 
En conséquence il a été présenté au conseil di- 
vers mémoires tendant à prouver , d’un côté , 
l’utilité , la nécessité même de prendre part à 
la conquête ; de l’autre , à diriger le gouverne- 
ment dans le choix du pays qu’il doit s'appro- 
prier. Sur ce second chef les avis ne sont pas 
d’accord : les uns veulent que l’on s’empare de 
la Morée et de Candie j les autres conseillent 
Candie seule , ou l’île de Chypre ; d’autres en- 
fin l’Égypte. De ces projets et de beaucoup d’au- 
tres que l’on pourroit faire , un seul , par l’é- 
clat et la solidité de ses avantages, mérite d’être 
discuté , je veux dire le projet concernant l’É- 
gyple. 

Le cas arrivant , a-t-on dit ou a-t-on dû dire, 
que l’empereur et l’impératrice se partagent la 
Turkie d’Europe , un seul objet peut indemni- 
ser la France , un seul objet est digne de son 
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ambition, la possession de l’Égypte ; sous quel- 
que rapport que l’on envisage ce pays , nul 
autre ne peut entrer avec lui en parallèle d’a-^ 
yantages. L’Égypte est le sol le plus fécond de 
la terre , le plus facile à cultiver , le plus cer- 
tain dans ses récoltes ; l’abondance n’y dépend 
pas , comme en Morée et dans l’ile de Candie , 
de pluies sujettes à manquer ; l’air n’y est pas 
malsain comme en Chypre, et la dépopulation 
n’y règne pas comme dans ces trois contréés. 
L’Égypte , par son étendue , est égale au cin- 
quième de la France , et par la richesse de son 
sol , elle peut l’égaler ; elle réunit toutes les pro- 
ductions de l’Europe et de l’Asie , le blé , le 
riz. , le coton , le lin , l’indigo , le sucre , le sa-* 
frauon , etc., et avec elle seule nous pourrions 
perdre impunément toutes nos colonies ; elle 
est à la portée de la France , et dix jours con- 
duiront nos flottes de Foulon à Alexandrie ; 
elle est mal défendue , facile à conquérir et à 
conserver. Ce n’est point assez de tous ces 
avantages qui lui sont propres , sa possession 
en donne d’accessoires qui ne sont pas moins 
importans. Par l’Égypte nous toucherons à 
4’Inde , nous en dériverons tout le commerce 
dans la mer Rouge, nous rétablirons l’ancienne 
circulation par Suez, et nous ferons déserter 


Digitized by Google 



SUR LA. GUERRE DE8 TURKS. 229 

la route du cap de Bonne-Espérance. Par les 
caravanes d’Abissinie , nous attirerons à nous 
toutes les richesses de l’Afrique intérieure , la 
poudre d’or , les dents d’éléphant, les gommes, 
les esclaves : les esclaves seuls feront un article 
immense ; car tandis qu’à la côte de Guinée 
ils nous coûtent 800 liv. la tête , nous ne les 
paierons au Kaire que i 5 o liv. , et nous en ras- 
sasierons nos îles. En favorisant le pèlerinage 
de la Mekke , nous jouirons de tout le com- 
merce de la Barbarie jusqu’au Sénégal , et no- 
tre colonie ou la France elle-même deviendra 
l’entrepôt de l’Europe et de l’univers. 

Il faut l’avouer, ce tableau qui n’a rien d’exa- 
géré est bien capable de séduire, et peu s’en faut 
qu’en le traçant le cœur ne s’y laisse entraîner : 
mais la prudence doit guider même la cupidité; 
et avant de courir aux amorces de la fortune, 
il convient de peser les obstacles qui en sépa- 
rent, et les inconvéniens qui y sont attachés. 

Ils sont grands et nombreux ces inconvé- 
nieus et ces obstacles. D’abord , pour nous 
approprier l’Égypte, il faudra soutenir trois 
guerres : la première , de la part de la Tur - 
kie ; car la religion ne permet pas au sultan 
de livrer à des infidèles ni les possessions ni 
les personnes des vrais croyans : la seconde , 
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de la part des Anglais ; car l’on ne suppo- 
sera pas que celte nation égoïste et envieuse 
nous voie tranquillement faire une acquisi- 
tion qui nous donnerait sur elle tant de pré- 
pondérance , et qui détruirait sous peu toute 
sa puissance dans l’Inde ; la troisième enfin , 
de la part des naturels de V Egypte, et celle- 
là, quoiqu’en apparence la moins redouta- 
ble , serait en effet la plus dangereuse. L’on 
ne compte de gens de guerre que six ou huit 
mille Mamlouks; mais si des Francs, si des 
ennemis de Dieu et du Prophète osaient y 
débarquer, Turks, Arabes , paysans, tout 
s’armerait contre eux ; le fanatisme tiendrait 
lieu d’art et de courage , et le fanatisme est 
toujours un ennemi dangereux ; il règne en- 
core dans toute sa ferveur en Égypte; le 
nom. des Francs y est en horreur , et ils ne 
s’y établiraient que par la dépopulation. Mais 
je suppose les Mamlouks exterminés et le 
peuple soumis, nous n’aurons encore vaincu 
que les moindres obstacles ; il faudra gou- 
verner ces hommes, et nous ne connaissons 
ni leur langue ni leurs mœurs , ni leurs usa- 
ges : il arrivera des malentendus qui cause- 
ront à chaque instant du trouble et du dé- 
sordre. Le caractère des deux nations opposé 
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en tout , deviendra réciproquement antipa-. 
thique : nos soldats scandaliseront le peuple 
par leur ivrognerie, le révolteront par leur 
insolence envers les femmes; cet article seul 
aura les suites les plus graves. Nos officiers * 
meme porteront avec eux ce ton léger , ex- 
clusif, méprisant , qui nous rend insuppor- 
tables aux étrangers , et ils aliéneront tous les 
cœurs. Ce seront des querelles et des sé- 
ditions renaissantes : on châtiera, on s' enve- 
nimera, on versera le sang, et il nous arri- 
vera ce qui est arrivé aux Espagnols dans 
l’Amérique, aux Anglais dans le Bengale, aux 
Hollandais dans les Moluques , aux Russes 
clans les Kouriles ; nous exterminerons la na- 
tion : nous avons beau vanter notre douceur, 
notre humanité ; les circonstances font les 
liommes , et à la place de nos voisins nous 
eussions été barbares comme eux. L'homme 
fort est dur et méchant , et t expérience a 
prouvé sur nous-mêmes que notre joug n'é- 
tait pas moins pesant qu'un autre . Ainsi l’É- 
gypte n’aura fait que changer de Mamlouks , 
et nous ne l’aurons conquise que pour la dé- 
vaster ; mais alors meme il nous restera un 
ennemi vengeur à combattre, le climat. Des 
faits nombreux ont constaté que les pays 
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chauds nous sont funestes : nous n’avons pu 
nous soutenir dans le Milanez et la Sicile ; nos 
établisse mens dans l’Inde et les Antilles nous 
dévorent : que sera-ce de l’Égypte ? Nous y 
* porterons notre intempérance et notre gour- 
mandise ; nous y boirons des liqueurs ; nous 
y mangerons beaucoup de viande ; en un mot, 
nous voudrons y vivre comme en France ; car 
c’est un des caractères de notre nation , qu’a- 
vec beaucoup d’inconstance dans ses goûts, 
elle est très-opiniâtre dans ses usages. Les fiè- 
vres ardentes, malignes, putrides, les pleu- 
résies, les dyssenteries , nous tueront par mil- 
liers : année commune, l’on pourra compter 
sur l’extinction d’un tiers de l’armée , c’est- 
à-dire, de huit à dix mille hommes; car pour 
garder l’Égypte , il faudra au moins vingt- 
cinq mille hommes. A ce besoin de recruter 
nos troupes , joignez les émigrations qui se fe- 
ront pour le commerce et la culture , et ju- 
gez de la dépopulation qui en résultera parmi 
nous; et cela pour quels avantages? Pour en- 
richir quelques individus à qui la faveur y 
donnera des commandemens ; qui n’useront 
de leur pouvoir que pour y amasser des for- 
tunes scandaleuses; qui même avec de bonnes 
intentions ne pourront suivre aucun plan d’ad- 
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miuistration favorable au pays , parce que 
la défiance et l’intrigue les changeront sans 
cesse. Et que l’ou ne dise point que l’on pré- 
viendra les abus par un nouveau régime : le 
passé prouve pour l’avenir. Depuis François I ei 
pas un seul de nos établissemens n’a jéussi ; 
au Milanez , à Naples , en Sicile , dans l’In- 
de , à Madagascar , à Cayenne , au Mississipi, 
au Canada, partout nous avons échoué : Saint- 
Domingue meme ne fait pas exception; car 
il n’est pas notr# ouvrage ; nous le devons 
aux Flibustiers. Croira-t-on que nous chan- 
gions de caractère ? On nous séduit par l’ap- 
pât d’un commerce immense; et que sont 
des richesses qui corrompront nos mœurs? 
qui accroîtront nos dettes et nos impôts par 
de nouvelles guerres? qui en résultat se con- 
centreront dans un petit nombre de mains? 
Depuis cent ans l’on a beaucoup vanté le 
commerce ; mais si l’on examinait ce qu’il a 
ajouté de réel au bonheur des peuples , l’on 
modérerait cet enthousiasme. A dater de la 
découverte des deux Indes l’on n’a pas cessé 
de voir des guerres sanglantes causées par le 
commerce; et le fer et la flamme ont ravagé 
les quatre parties du globe pour du poivre , 
de l’indigo , du sucre et du café. Les gouver- 
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nemens ont dit aux nations qu'il s'agissait 
de leurs plus chers intérêts ; mais les jouis- 
sances que la multitude paya de son sang, 
les goûta-t-ellc jamais? N’ont-elles pas plutôt 
aggravé ses charges et augmenté sa détresse ? 
Par un autre abus , les bénéfices accumulés en 
quelques mains ont produit plus d'inégalité 
dans les fortunes , plus de distance entre les 
conditions, et les liens des sociétés se sont 
relâchés ou dissous ; l’on n’a plus compté 
dans chaque état qu’une multitude mendiante 
de mercenaires., et un groupe de proprié- 
- taires opulens : avec les grandes richesses sont 
venus la dissipation, les goûts dépravés, l’au- 
dace et la licence l’émulation du luxe a 
jeté le désordre dans l’intérieur des familles, 
et la vie domestique a perdu ses charmes : 
le besoin d’argent plus impérieux a rendu les 
moyens de l’acquérir moins honnêtes, et l'an- 
cienne loyauté s’est éteinte. Les arts agréables 
devenus plus importans ont fait mépriser les 
arts nécessaires ; les campagnes se sont dépeu- 
plées pour les villes, et les laboureurs ont 
laissé la charrue pour se rendre laquais ou 
artisans ; l’aspect intérieur des états en a été 
plus brillant; mais la force intrinsèque s’en 
est diminuée : aussi n’est-il pas un seul gou- 
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vernement en Europe qui ne se trouve épuisé 
au bout (l’une guerre de quatre ou cinq ans ; 
tous sont obérés de dettes ; et voilà les fruits 
des conquêtes et du commerce. Pour des ri- 
chesses lointaines l’on néglige celles que l’on 
possède : pour des entreprises étrangères on 
se distrait des soins intérieurs : on acquiert 
des terres et l’on perd des sujets : on soudoie 
des armées plus fortes : on entretient des flot- 
tes plus nombreuses : on établit des impôts 
plus pesans : la culture devient plus onéreuse 
et diminue : les besoins plus urgens rendent 
l’usage du pouvoir plus arbitraire ; les vo- 
lontés prennent la place des lois : le despo- 
tisme s’établit, et de ce moment toute acti- 
vité, toute industrie, toute force dégénère; 
et à un éclat passager et menteur , succède 
une langueur éternelle : voilà les exemples 
que nous ont offerts le Portugal , l’Espagne , 
la Hollande; et voilà le sort qui nous me- 
nace nous-mêmes, si nous ne savons profiter 
de leur expérience. 

Ainsi , me dira-t-on , il faudra rester spec- 
tateurs paisibles des succès de nos voisins, et 
de l’agrandissement de nos rivaux! Oui sans 
doute il le faut, parce qu’il n’est que ce parti 
d’utile et d’honnête; il est honnête, parce que 
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rompre soudain avec un allié pour devenir son 
plus criiel ennemi , est une conduite lâche et 
odieuse : il est utile , que dis-je ? il est indis- 
pensable. Dans les circonstances présentes il 
nous est de la plus étroite nécessité de con- 
server la paix ; elle seule peut réparer le dé- 
sordre de nos affaires : le moindre effort nou- 
veau , la moindre négligence , peuvent troubler 
la crise que l’on tâche d’opérer , et d -un acci- 
dent passager, faire un mal irrémédiable. Ne 
perdons pas de vue qu’un ennemi jaloux et 
offensé nous épie ; évitons donc toute distrac- 
tion d’entreprises étrangères. Rassemblons tou- 
tes nos forces et toute notre attention sur notre 
situation intérieure : rétablissons l’ordre dans 
nos finances : rendons la vigueur à notre ar- 
mée : réformons les abus de notre constitution : 
corrigeons dans nos lois la barbarie des siècles 
qui les ont vues naître : par-là , et par-la seu- 
lement nous arrêterons le mouvement qui déjà 
nous, entraîne : par-là nous régénérerons nos 
forces et notre consistance , et nous ressaisi- 
rons l’ascendant qui nous échappe : par-là nous 
deviendrons supérieurs aux révolutions exter- 
nes que le cours de la nature amène et nécessite. 
Il ne faut pas nous abuser ; l’état des choses 
qui nous environne ne peut pas toujours durer .* 
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le temps prépare sans cesse de nouveaux chan- 
gemens , et le siècle prochain est destiné à eu 
avoir d’immenses dans le système politique du 
monde entier. Le sort n’a pas dévoué l’Inde 
et l’Amérique à être éternellement les esclaves 
de l'Europe. L’affranchissement v des colonies 
anglaises a ouvert pour le Nouveau-Monde une 
nouvelle carrière; et plus tôt ou plus tard les 
chaînes qui le tiennent asservi échapperont aux 
mains de ses maîtres. L’Inde commence à s’a- 
giter, et pourra se purger bientôt d’une tyran- 
nie étrangère. L’invasion de la Turkie et la 
formation d’une nouvelle puissance à Cons- 
tantinople , donneront à l’Asie une autre 
, existence : le commerce prendra d’autres rou- 
tes , et la fortune des peuples sera changée. 
Ainsi l’empire factice que s’étaient fait quel- 
ques états de l’Europe , sera de toutes parts 
ébranlé et détruit ; ils seront réduits è leur 
propre terre, et peut-être ce coup du sort qui 
les alarme en sera-t-il la plus grande faveur ; 
car alors les sujets de querelles devenus moins 
nombreux rendront les guerres plus rares ; les 
gouvernemens moins distraits s’occuperont da- 
vantage de l’administration intérieure ; les for- 
ces moins partagées se concentreront davan- 
tage , et les états ressembleront à ces arbres 
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qui , dépouillés par le fer , de branches su- 
perflues où s’égarait la sève, n’en deviennent 
que plus vigoureux ; et la nécessité aura tenu 
Heu de sagesse. Dans cette révolution il n’est 
aucun peuple qui ait moins à perdre que nous ; 
car nous ne sommes ni épuisés de population 
ou languissans d’inertie comme le Portugal et 
l’Espagne , ni bornés de terrain et de moyens 
comme l’Angleterre et la Hollande. Notre sol 
est le plus riche et l’un des plus variés de 
l’Europe. Nous n’avons , il est vrai , ni coton , 
ni sucre, ni café, ni épiceries; mais l’échange 
de nos vins , de nos laines , de nos objets 
d’industrie , nous en procurera toujours en 
abondance. Les Allemands n’ont point de co- 
lonies , et les denrées de l’Amérique et de 
l’Inde sont aussi répandues chez eux et moins 
chères que chez nous. C’est dans nos foyers 
et non au delà des mers , que sont pour nous 
l’Égypte et les Antilles. Qu’avons-nous besoin 
de terre étrangère , quand un sixième de La 
nôtre est encore inculte, et que le reste 
n’a pas reçu la moitié de la culture dont il 
est susceptible ? Songeons à améliorer notre 
fortune et non à l’agrandir : sachons jouir des 
richesses qui sont sous nos mains , et n’allons 
point pratiquer sous un ciel étranger une sa- 
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gesse dont nous ne faisons pas même usage 
chez nous. 

Mais désormais j’ai touché la borne de ma 
carrière, et je dois m’arrêter. J’ai exposé sur 
quels symptômes de faiblesse et de décadence 
je fonde les présages de la ruine prochaine de 
l’empire turk. J’ai insisté sur les faits généraux 
plus que sur ceux du moment , parce qu’il en 
est souvent des empires comme de ces arbres 
antiques qui , sous un aspect de verdure et 
quelques rameaux encore frais, cèlent un tronc 
rongé dans ses entrailles , et qui n’ayant plus 
pour soutien que leur écorce, n’attendent, pour 
être renversés , que le premier souffle de la 
tempête. J’ai expliqué pourquoi l’empire russe, 
sans être lui-même robustement constitué, 
avait néanmoins une grande force relative , et 
annonçait de grands accroissemens. J’ai dé- 
taillé les raisons qui me font regarder la révo- 
lution prochaine plutôt comme avantageuse 
que comme nuisible à nos intérêts. Je pense 
que nous devons éviter la guerre , parce que 
entreprise pour le commerce, elle nous coû- 
tera toujours beaucoup plus qu’il ne nous rap- 
porte ; et que entreprise pour une conquête , 
elle nous perdra aussi certainement par son 
succès que par son échec. C’est désormais au « 
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temps à vérifier ou à démentir ces conjectures. 
A juger par les apparences, l’issue de la crise 
actuelle n’est pas éloignée; il est possible que 
dans le cours de cette guerre , que sous le terme 
de deux campagnes, l’événement principal soit 
décidé ; il peut se faire que par une hardiesse 
calculée, les alliés marchent brusquement sur 
Constantinople qu’ils trouveront désert et in- 
cendié. Ce coup frappé , ce sera à la prudence 
de consommer l’ouvrage de la fortune. Jamais 
carrière ne s’ouvrit plus brillante : il ne s’agit 
pas moins que de former des empires nou- 
veaux sur le sol le plus fécond, dans le site 
le plus heureux , sous le plus beau climat de 
la terre , et pour comble d’avantage , d’avoir à 
policer uuc des races d’hommes les mieux 
constitués au moral et au physique. A bien 
des égards les peuples de la Turkie sont pré- 
férables, pour les législateurs, à ceux de l’Eu- 
rope , et surtout à ceux du Nord. Les Asiati- 
ques sont ignorans , mais l’ignorance vaut 
mieux que le faux savoir : ils sont engourdis, 
mais non pas brutes et stupides. L’on peut 
même dire qu’ils sont plus voisins d’une bonne 
législation que la plupart des Européens , parce 
que chez eux le désordre n’est point consacré 
par des lois. L’on n’y connaît point les droits 
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vexatoires du système féodal, ni le préjugé 
barbare des naissances, qui consacre la ty- 
rannie des aristocrates. Toute réforme y sera 
facile , parce qu’il ne faudra pas, comme chez 
nous, détruire pour rebâtir. Les lumières ac- 
quises n’auront point à combattre la barbarie 
originelle; et tel sera désormais l’avantage de 
toute constitution nouvelle , qu’elle pourra 
profiter des travaux modernes pour se former 
sur les principes de la morale universelle. 

Si donc la puissance qui s’établira à Cons- 
tantinople sait user de sa fortune , si dans sa 
conduite avec ses nouveaux sujets elle joint la, 
droiture à la fermeté , si elle s’établit média- 
trice impartiale entre les diverses sectes , si 
elle admet la tolérance absolue dont l’empe- 
reur a donné le premier exemple , et qu’elle 
ôte tout elfet civil aux idées religieuses ; si la 
législation est confiée à des mains habiles et 
pures , si le législateur saisit bien l’esprit des 
Orientaux , cette puissance fera des progrès 
qui laisseront bientôt en arrière les anciens 
gouvernemens : elle doit surtout éviter d’in- 
troduire , comme le tzar~ Pierre I er , une imi- 
tation servile de mœurs étrangères. Chez un * 
peuple comme chez un particulier , ou ne dé- 
veloppe de grands moyens qu’autant qu’ils 
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